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PRE F A CE.- 

A-/ À principale caufe des diffc 
éultés qu'éprouvent > & ceux qui 
apprennent à lire > & les Maîtres 
qui les inftruifent , vient de ce que 
Von n'a que des idées très confu- 
(es fur la nature des Sons, de la 
Langue Françoife 3 & des Carac- 
tères qui les repréfentent. On ne 
connoît pas allez diftin&ement lo 
nombre précis des Voyelles & ce* 
lui des Confonnes : on confond 
tes Lettres avec les Sons dont el- 
les ne font que les fignes : on croit 
appercevoir plusieurs Sons dans 
un aflemWage de Lettres > qui lo 
plus fouvent ne repréfente qu'un 
Son très finale. 

auj 
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Depuis quelques années % plu-* 
fieuçs perfonnes le font appliquées 
à débrouiller ces objets > 6c ont ^ 
en conféquénee y donné différen- 
tes Méthodes pour apprendre à 
lire , bien différentes des ancien- 
aes. Quelques-unes font très efti- 
mables, & donnent de grandes fa- 
cilités. Mais il n'y en a aucune où 
tous les principes foient fufEfam- 
ment détaillés , Ôc expofés dans 
un ordre qui puiffe les faire aifé-r 
ment faifîr par tes Maîtres 6c pac 
les Difciples. De forte qu'on peut 
dire, comme l'a remarqué M. Du- 
el os , (a) que la Nature des Sons 
de la Langue Frànçoife > efi encore 
aujourd'hui affe% peu connue > 6c 
qu'il n'y a point de Traité qui ne 

\*\ Dans fes Remarques fyr le Chapitre III de ($ 
fF* Partie <(c la Grammaire générale & raifonnçe. 
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feit en défaut fur lu. nature # le 
nombre dés Sons ; c'eft-à-dirc qui 
explique exactement les différen- 
ces effentielies qui fe trouvent 
foie çntre les Voyelles & les Con- 
formes j foi t entre une Voyelle fie 
une autre Voyelle j une Confonne 
& une autre Confonne ; enfin, les 
différentes manières dont on rc- 
préfente les Sons. 
. Ce n eft qu'en raffemblant les 
diverfes qbfervations que j'ai trou* 
vées éparfes dans nos plus habiles 
Grammairiens > M. Lancelot > le 
Père Buffier, l'Abbé. 4e Pangeau, 
l'Abbé d'Oliyet , MM, Duclos ^ 
Reftaut y &c : çç n'eft qu'en com- 
parant & combinant avec atten- 
tion toutes ces Obfervations les 
çnçs avec les autres, & avec celle* 

ai* 
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que rtxz fournies ma propre expé* 
rîence, que je fuï§ venu à bourde 
conduire ce petit Ouvrage à fa fin. 
Je né dis pasf à- fa perfection. Car je 
fens qu'il y a encorfe bien des chen 
fës à éclaircir fur ce fujet : & quel* 
que précaution que j'aie pu pren- 
dre ^ je puis m'être trompé. J'in- 
vite tes peçfonhes judicieufes, qui 
ont du zèle pour leur Lartgue , à. 
remanier elles * mêmes cette ma* 
tiere> ou du moiiîs à me faire part 
de leurs lumières & de leurs réfle^ 
xibns. Elles pourront me les faire 
tenir par h voie des Journaux ^ ou. 
par celle du Libraire, 

Je me fuis attaché fur ^ tout a 
détruire les fources des préjugés y 
qui font les caufes de cette confu* 
ftpn aidées* fvf des çhofes c^i 
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devroient être fi claires par elles- 
mêmes & fi fenfibles , puifque ce 
font des Sons qu'on prononce per- 
pétuellement , & qui frapent les 
oreilles. On ne trouve dans Y AU 
phabet de Cara&eres fi m pi es que 
pour cinq Voyelles. On en a cou-* 
clu qu'il n'y a que cinq Voyelles 
dans la Langue Françoife ; ce-> 
pendant il y en a au moins treize* 
J'ai tâché d'expofer clairement la 
nature & les différences de ces 
Voy ellçs , du moins de celles qui 
font plus de difficulté. 

On ne compte ordinairement 
que dix-huit Confonnes, dont mê* 
me trois ou quatre ne font pas ren- 
fermées dans l'Alphabet. J'ai prour 
vé, avec plufieurs Grammairiens ^ 
qu'il y en i vingt & une, pareequ H 
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feut y ajouter un g, un qu & un ï 
mouillés 9 fur lefquels j'ai été obli- 
gé d'infifter ,. pour en établir la 
ïéalité , ces trois Confonnes n'é-. 
tant connues que d'un très petit 
nombre de Grammairiens. J'ai en 
même temps marqué l'ufage qu'un 
Maître doit faire de la connoiflan- 
ce de ces trois Confonnes mouil- 
lées. 

Pour mieux faire connoître la 
nature des Confonnes > & faire 
bien diftinguer celles qui ayant 
pccfque le même Son, fe confon- 
dent aifément , 6c fe prennent les 
unes pour les autres > j'ai cru de- 
voir donner une légère idée de 
leur Méchanifme* Je les ai aufll 
rangées félon les diverfes caufes 
qui les produifcnt j mettant Tunp 
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vis-à-vis de l'autre celles qui font 
produites par les mêmes difpofir 
lions y & les mêmes mouvemens 
des lèvres ou de la langue. 

Quelques perfonnes auroient 
defiré que j'eufle jmffi donné une 
idée du Méchanifine qui produit 
les Voyelles. Mais outré que cela, 
n'eft point néceflaire pour con-r 
noître-la nature des Vpyelles , Ôç 
les faire diftinguer leà unes des 
autres , il auroit fallu % pour en 
donner une idée même très fuc- 
cinte y entrer dans de trop grands 
détails, & faire des deferiptiens de 
la trachée-artére > du larinx, & de 
toutes les- autres parties intérieu- 
res de l'organe de la voix ; ce qui 
eft plus du reflbrt d'un habile Ana-» 
fomifte que d'un Grammairien*. 
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D'ailleurs > ce Méchanifrac eft 
aflez peu connu > & il y a diffé- 
jiens fentimens fur ce fujet parmi 
les plus célèbres Ânatomiftes , 
entre lefquels il vs& me convient 
pas de prendre parti. 

Après avoir expliqué ce qui 

regarde les Confonnes > & en 

■ 

avoir tiré les conféquçnces né- 
ceflaires , j'ai parlé en peu d^motS; 
des Sons articulés 6c des Sylla- 
bes. J'ai été furpris de ne trouver 
nulle part la vraie définition des, 
Syllabes. Partout la Syllabe eft 
un Son* Il y a cependant un très* 
grand nombre de Syllabes qui en 
font entendre plusieurs. De tous* 
les Auteurs que j'ai lus % M. Du- 
clos eft le feul qui m'ait paru en» 
avoir coftça une idée jufte< Je hq 
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crois pas cependant qu'on doive* 
comme il le prétend, prendre pour 
autant de Syllabe» réelles & phyfi* 
pies, tous les Sons qui forment une 
SyHabe compofée , à laquelle il 
donne le nom de Syllabe tfufage. 
Dans la féconde Partie , j'expo^ 
le la nature des Cara&eres dont on 
fe fert pour reptéfenter les Sons 3 
la première deftin&tion & quel* 
ques autres uftges des Lettres , 
des noms des Lettres , & de l'Al- 
phabet ; la différence réelle qui 
fe trouve centre les Lettres p 
les noms des Lettres ? Ac les 
Sons qu'elles rçpr^fentent : ^enfîa 
les différentes manières • dont on 
emploie les Lettses pour ^pri- 
mer les Sons de^notse Langue; 8t 
j'indique, les .moyens de les £iicc 
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connoître aifément à ceux qui 
Veulent apprendre à lire ^ ôc de 
leur épargner toute difficulté» . 
' J'aurois pu charger cet Ouvra- 
ge de quantité de DifTertatïons , 
fout réfuter les fentimens con- 
traires à ceux que j'ai cru devoir 
embtaffer. Mais il m'a paru qu'il 
vaîoit mieufc pféfenter les.chofës 
fimplement 9 & me contenter dé 
les appuyer par des exemples ferc- 
libles ; parceque la vérité expo* 
fée fimplement fait beaucoup plus 
d'impreffion fur les efprits y que 
tous les raifonnemens qu'on pour- 
roït faire pour l'établir > & pour 
détruire les fentimens contraires* 
J'ai cependant cru devoir m'éten* 
are fur Vin ota i nazal que veu- 
lent admettre quelques habile^ 
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Grammairiens « Je me fuis auffi 
étendu fur les trois Confonnes 
mouillées y g, qu & / , pour les 
raifons que j'ai expliquées ci-def- 
fus y & dans le corps de l'Ou- 
vrage. 

Quelque clarté que j'aie tâché 
de jçtter fur toutes les matières 
de ce Traité^ il en eft cependant 
quelques-unes qui font fi abftrai- 
te&, qu'elles poudroient n'être pac 
faifies par tous les Maîtres de Lc- 
&ure. C'eft ce qui m'a engagé de 
joindre à ce Traité un autre. fort 
court y fur la Manière d'enfeignef 
à lire» Ce dernier renferme up 
Abrégé de tout . ce qu'il y a de 
plus eflentiel à fçavoir fur les Sons 
de notre Langue, & fur les Cara- 
ctères (jui les repréfentent. J'y 
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expofe les Voyelles dans un jouit 
*in peu différent que dans le Traité 
ïks Sont ) &d i mais ce n'eft que 
•pour éclaircif davantage cette ma* 
tiere» J'y dorlne aux cinq Confon** 
nés d y 1 3 l >n y r ^ le nom de Pa* 
4atales > au lieu de celui de Lin* 
guales y dont je me fuis fervi dans 
le premier Tfaké y ôt qui efttrop 
générique* Le nom Palatales par- 
«Qûlarife mieux ces Confondes, & 
~èn-fait mieux côhnoître la nature* 
: w On y trouvera à la fin un Syl- 
labaire complet > où tous les Sons 
ide «notre Langue 4bnt rangés pat 
-ordre , avec toutes les différentes 
•manières de les repréfenter. Ce 
-petit Traité fe vendra féparément* 
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TRAITÉ 

DES SONS 

DE LA LANGUE FRANÇOISE, 

£ r 
DES CARACTERES 

qui Us repré/èntent, 

Jfj Xprimïr tes penfées par la 
parole i représenter Jes' paroles par IV- 
triture ;fçav»ir lire les paroles écrites ; 
ce font trois choies qui ont de grands 
rapports enfemble , & certains princi- 
pes communs. 

La Parole n'eft que la combinai- 
fou , variée à l'infini , d'un très petit 
nombre de Sons (impies ou articulés. 

L'Ecriture eft la représentation «Je 
ces Sons , par le moyen de certains Si- 
gnes ou caraâer6s,qu'on appelle Leurtsj 
A 
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& qui , combinés i l'infini , peignent 

aux ietix toutes fortes de paroles» 

Sçavoir lire , c'eft bien connoître 
la forme de ces Lettres, & les Sons qu el- 
les repréfentent , ou feules ou combi- 
nées enfemble , & fçavoir lier ces Sons 
enfemble , dç forte qu'ils puiffent pré- 
fenter à Fefprit d^s idées & iin fens 
iuîvi. 

U fuit dé-là, qu'on ne peuf écrire des 
paroles > ni lire des paroles écrites > fi 
on ne fçait parler, (*) 

Par conféquent, il faut examiner d'a- 
bord quels font les principes de la Pa- 
role ou du Langage , fi on veut parve- 
nir par une voie certaine , méthodiqije 
& naturelle , aux vrais principes de la 
Lecture. 



< 4 ) Il y a à la vérité 
des fottrdi & muets qui 
écrivent le $ii lifeat. Mais 
comme ils n'ont aucune 
idée des Sons , ce ne font 
pas proprement des paro- 
les qu'ils écrivent ou qu'ils 
lifcnt j les lettres ne (ont 



pour eux que des ûgne* 
muets , auxquels ifs atta- 
chent directement les idées 
des chofes « râdépendai»- 
ment de la parole , dose 
nous nous ferrons pour les/ 
exprimer. 



& 



de là Langiie PranÇotftt * 

PREMIERE PARTIE. . 

De la nature & du nombre des Sens qui 
forment le Langage* 
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OtJS les Sons qm ïbïmént & ftl^ 
tôle ou le Langage , tout Jîmpks où 
artiiutés: Les Sons fitapîes s apptllent 
VoyelUs. Les Sons articulés , font ceux 
qui fe produifent par le concours des 
Confonnes & des Voyelles. 

Plusieurs Auteurs difent que Us VoytU 
les & Us Confonnes fini des Lettres. C'eft 
comme fi on difok que les Nombres 
font des Ch'rffres. Les Voyelles & les 
Confonnes foht des Sottf , que les Let- 
tres repréfentent * cofcraxe les Chiffres 
fervent à repréfenter les Nombres- En 
effet > on prononçoit des Confonnes & 
des Veyelles avant qu'on eût inventé 
les Lettres» Il eft très important de re* 
lever cette mauvaife énonciation * qui 
n eft que trop commune * pareequ elle 
conduit i phîûeurs erreurs ; par exem- 
ple à dire qu'il n'y a que cinq Voyel- 
les , quoiqu'il y en ait au moins treize 

Ay 
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dans notre Langue. On peut cependant 
bien dire que ces Lettres, a,e, i , &c« 
font des Voyelles, & que ces autres, b , 
c > d, &c. font des Confonnes* parce- 
que ces Lettres repréfentent des Voyel- 
les & des Confonnes ; comme on petit 
dire que le chiffre 2 eft un deux , le 
chiffre 3 un trois , parceque ces chif- 
fres 2,3, repréfentent les nombres 
deux , trois; On dit de même d'un ta- 
bleau , C'eft Alexandre > Ceft Cefar. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Voyelles* 



Article premier. 

De la nature & du nombre des KoyelUsi 

Les Voyelles font des Sons (impies J 
qui fe produifent par la feule ouverture 
de la bouche , & qui fe diversifient par 
les différentes difpofittdns du paffage de 
la voix. 

Elles font nommées Voyelles , du mot 
voix -, parcequelles forment feules* une 
voix ou un fon ; comme a,i ,c y eu,ou, 
u y an , &ç. 

La voix neft que l'agitation de l'air 
qui fort de la poitrine ; & qui , félon 
les différentes formes que prend le ca- 
nal par lequel il pafle^ «donne différeqs 
Ions, que la bouche , qui eâ comme 
l'extrémité d'une troiftpette , rend \X\xs 
ou moins forts > à proportion qu'elle eft 
plus ou moins ouverte» 

Lès" Voyelles différent des Confon- 
nés en plufieurs manières. 

ï*. Lorfquon les prononce , la voix 

A. 11} 



6 Trahi des Sons 

fort librement , fans trouver d'obftacles 
à Ton paffage ; au Keu qu'elle ena à vain- 
cre lorfqtf on prçnônce les Confonoes , 
comme nous le ferons voir ci-après. 

%°. Elles peuvent fe prononcer feules. 
. 3°*EUe&ibnt plus ou moins brèves & 
plus ou moins longues , félon que Ton 
doit mettre plus ou moins de temps à 
les prononcer. Les plus longues font or-* 
jknairement marquées cTnn accent cij> 
/ cpnflexe A , ou fuivies d'un e muet* 

4°. Outre le Son aigu , qui eft corn- 
gnun à toutes le* Voyelles , plusieurs 
font encore' fufceptibles de Sons pt&s ou 
fnieâos graves» Cp font les quatre Voyek 
ïefrfjuivantes, qui font entejidrf cji^çu- 

p&ffa ftrç*, fort &$étm$f 

Sons aigus. Sons graves* 

a. . , . , , P une im&h. a. ♦ ♦ . . un mat** 

C ouvert , . . trompette, ê. • . * • tempête* 

eii. ♦ . . • /«/eu. eu. . . . le Jeune f 

Oomm ##* iôtf** ô... ...un kotç, 

;■ ht Son aigu eftun fon foible $c dé« 
âié*qui rfeft produit que p$r un filet 
d air qu'on pouflfe de la poitrine ,& qui 

«exige qu'une petite ouverture 4s U 
bouche. Lçs. Sons graves font plus forts, 
jpb* fr°* , & plus wmpfîs , parcptjuil* 
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font formés par une plus grande abon- 
dance d air qui fort de la poitrine. 

Les Sons graves des Voyelles d 8c é 
exigent une très grande ouverture de 
la bouche : ç eft ce qui les fait nommer 
Sons ouverts. II n'en eft pas de même des 
Voyelles tu & ô. Pour les prononcer , 
les lèvres s'allongent en dehors , & ne 
laiflent de paflage à la voix que pas 
leur milieu. L'air qui vient en plus 
grande abondance de la poitrine s en- 
tonne dans la bouche , & n'en fort 
qu'en rendant un fon gros & fourd» 

Il eft bon d'obferver , qu'entre le Sort 
très aigu & le Son très grave , il y a 
plusieurs degrés , & pour ainfi dire n 
plusieurs nuances de Sonsr plus ou moinf 
graves , dont la différence n'eft fort 
fenfible que lorfque l'on faute un degré * 

{>our comparer enfemble 4e premier & 
e proifieme , ou le fécond & le quatrième* 
Cette remarque a principalement lieu 
à Tégard de \e ouvert 9 qui de toutes le$ 
Voyelle ejj celle qui eft Ja plus fyb 
ceptible dç ces différens fons plus qu 
inoins graves r comme on peut le fet^r 
dans les mots fuivans : tyufatt 9 meff** 
PW , cfet x thtfç , ^ets , prefe ,fètt 
iUavoienU 

Aiv 
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'[ Les autres Voyelles n'ont point (Tau- 
fre, fon que le Son aigu ; ou fi elles 

acquièrent quelque gravité , elle neft 
prefque pas fenfible. La feule différen- 
ce qu'on y peut fentir., ne' vient que 
fe leur brièveté ou de leur longueur » 
qui ne changent rien à leur fon, conw 
ine on le peut voir dans les exemples 
fuivans' : donné > donnée ; ami , amie i 
rehaSx 9 rendue ; U bout , la boue. 

Dans la Langue Françoife , les Voyeï* 
tes trêves font toujours aiguës ; & les 
graves font toujours longues. 

{ °Que les Voyelles foient longues on 
•Brèves , graves ou aiguës , cela ne 
tfenge point leur nature ; puifque leur 
ÎBii ,, quelque variété qu'on puiffe y 
àppefcévoir , eft toujours produit par 
I^mêmè difpofitjori des oma^es , 8t que 
îâ différence qui : fe trouve entre les 
Voyelles graves & les aiguës, ne vienÇ 
ijHe de la quantité plus ou moins grande 
icràif que 1 $i$ait lortir de la poitrine r 
&'de la foVçé' avec laquelle on pouffe 
ËPvoix, Si on Veut s'en convaincre , il 
n'y a qu'à commencer à prononcer d'uji 
fon aigu , iiiie de ces quatre Voyelles i 
H V è f eu,oy&: traîner la voix en la 
pouffant de plus en plus fort , qq 
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fcntendra cette Voyelle devenir de plus 
en plus grave. 

C'eft pourquoi il nous a paru inu- 
tile de multiplier les Voyelles , com- 
me font plusieurs fçavans Grammairiens* 
qui comptent pour autant de Voyelles 
diftinguées , les Voyelles aiguës & les 
Voyelles graves. Encore font - ils fort 
peu d afccord entre eux * car les uns 
n'en comptent que 14 ; d'autres en ad- 
mettent 17 ; d'autres. 10 r & quelques- 
mis en comptent jufquà xi \ fuivant 
que leurs oreilles font phis ou moins 
affeôées par les différences de (on dont 
les Voyeues font fufceptibles. 

Nous croyons , en conféquence, ne 
devoir compter dansJa Langue Franco^ 
fe que treize Voyelles,- qu'on trouvera 
èxpofées dans la Taljç fuivante , avec 
leurs différences lesjilus fçnûbles* \ 
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TABLE DES VOYELLES 

considérées fculetxient par rapport 

à leurs fons. 



Voytlles aiguës. Voydhs graves. 
i. a. . . . . pktte % . . p&e. 

%p éftmé.. vérité. 
~ 3-. e ommt., prophète, è* • • fèée* 

4. e >•*«'.. u/ie tatrfe. 

5. eu. . . . /cjreu. cû. . lejfiùnei 

6. 1. . . i . ici. 

7.0 wze Ao//*. ô. .* un hâte* 

8. ou. . . . un coucou» 

9. u u/V^ 

io. an. • • • cadran. 
ïi. in. . . . enfin. 

1 1. on» . • • ion fon. 
13. un.... chacun* 
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Article IL 

Obfervations particulières fur quel- 
ques-unes de ces Voyelles. 

§. I, Sur li firme. 

La féconde Voyelle eft IV firme f 
ainfi nommé parceque , poor le pro- 
noncer , le canal de la voix fe rétrécit 
& fe ferme çn quelque forte > ne lait 
fant quune petite ouverture , qui ne 
laifle éçbaper que comme un filet d'air. 
Auffi le fpn de cette Voyelle eft-il tou- 
jours aigu & invariable* Qu on pro- 
nonce par exemple ce mot créée , on a 
beau traîner la voix , on ne produit j£ 
mm «pis te (on ç. 

$, II. Sur fe ouvert.. 

L3 troisième Voyejle eft Vé ouvert , 
ainfi noaypé par oppofition à ïé firme , 
parceqnil exige un pacage ouvert & 
parfaitement libre. Cette Voyelle» com- 
me npus l'avons dej? remarqué , éft fuf- 
ceptible d'un nombre considérable de 
ji|iaflçf$ de fons , pins pu moins aigus t 
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ou plus ou moins graves , dont voici 

quatre des plus fenfibles. 

Sons aigus* Sons graves. 

Secrète* Secret. Secrets. Crète, 
fiâtes. fixt. faits. %ite. 

De ces quatre fons ou dégrés de 
fons , les fécond , troifieme & quatriè- 
me font incontestablement des e ou- 
verts. Tout le monde en convient. 
. Mais il n'en eft pas de même du pre- 
mier. Quelques-uns le mettent dans la 
çlaffe des e fermés. D'autres en veulent 
faire une claffe à part , & une Voyelle 
diftinguée de Y é fermé & de Te ouvert , & 
lui donnent le nom dV moyen. Mais les 
plus habiles Grammairiens n'admettent 
point ce nouveau nom j & n'apperce- 
vàrit dan? ce prétendu t moyen qu'un 
fon ouvert , quoique foible & très-aigu , 
ils le rangent daps la çlafTe des e ou- 
verts. 

- Cç fon, foible & très aigu a 1 principa- 
lement lieu dévWnt une Conforme pro- 
noncée avec le fon dé IV muet à la fin 
;des mots, comme dans ceux-ti , iîfeme. 
il aime. Eufelc. il eji foïble. il levé* une 
mteke. il ptft. îd méj/e. il eft tiedc.fo- 

çheu. je fou/mie. il menu d< ùt hén** Une 
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hdleinc. il confère, une paire, il lègue. U 
diffeque. il règne, qu'il craigne, il enfexgne* 

il confeiltt. Ce fon fe fait entendre de 
même , lorfque ïe muet neft point ex- 
primé après la Conforme, comme dans, 
«Sem. Coleb. Alep. Aleûi. Amen. omet. 
Doèg. avec, conféù. 

Pour peu qu'on ait d oreille , ou qu'on 
veuille y faire quelque attention , on 
s'appercevra aifément : 

i q . Que ce fon repréfenté par e , ou 
par ai , ou par ei , ou enfin par oi , eft 
bien différent de celui de Xi ferme. 

2°. Que ce fon eft un e ouvert , & de 
la même nature que les autres e ou- 
verts. En effet , fi on appuie un peu 
trop dëffus , il deviendra plus grave & 
rendra le fon e. Si on traîne la voix , il 
rendra le fon ê. Ainfi, au lieu de dire/* 
Jkme > on prononcera je fhme ou je 
sème. 

3°. Qu'il neft pas parfaitement le 
même dans tous les mots rapportés ci 
deffus , & qu'il eft plus foible & plus 
aigu dans les uns que dans les autres , 
félon que la Confonne qui le fuit eft 
plus ou moins fonore, ou plus ou moins 
difficile à prononcer. 

Il n'y a que les Syllabes ai-jeou ége^ 
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que Von prononce avec le fon de VI 
ferme devant la* Confonne , pareeque 
cette Confonne/ ou ge n'a prefque point 
dé fon , & d 'ailleurs eft û foible , que; 
te voix n'a prefque aucun effort à faire 
pour la prononcer. On pourroit , pouf 
la même raifon, prononcer de même 
ton * fermé devant ces deux autres Sif- 
flantes foibles v & ç : mais nous le- 
vons aucun mot françois , où Ton pro* 
nonce ainfi Xè fermé devant vt & ce i la 
fin des mots* 

Pour toutes les autres Confonne* r 
quand elles fe prononcent avec le fon 
de IV muet , comme cet e mua n'a pas 
affez de force pour les produire , Ist 
voix a befoin de s'appuyer davantage 
fur la Voyelle qui précède la Confon- 
ne* Si cette Voyelle eft un e , il de-* 
vient néceflairement un t ouvert. C'èfe 
pour cela que le premier é ferme du mot 
procédé ^it Te muet du mot il àch*ta $ 
fe changent en e ouvert lorfqu'on dit}* 
procède ; j acheté : & cela fe fait akfi 
dans toutes les Langues* L.7 de ce9rtf0t& 
la tins > dit*, pâtre > &c, qui eft fettaé* & 
change en e ouvert, for (qu'en èk tB& * 
patres 3 diem * patrem. Les Normands me* 
me qui , en prononçant cet 9 > ttb&ënt y 
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baiflent & affoibliflent la voijc de plus 
en plus, le font encore un peu ou- 
vert , quoiqu'ils le prononcent d'un fou 
trop foible & trop aigu. Si abfolument 
on vouloït le prononcer comme un i 
fermé , il fkudroit ou traîner confidéra- 
blement la voix , & faire la pénultième 
Syllabe très longue , en prononçant/'* 
Jéémt ; ou fi on vouloit lui conferver 
fa brièveté , il faudrok mettre un inter- 
valle entre IV fermé , & la dernière Sylr N 
labe , dont Ye muet fur lequel on feroit 
forcé d appuyer , prendrait un fon fort 
approchant de celui de la Voyelle eu : 
8l on prononcerait Je Je-meu* 

§• m. Sur Te muet 6 Pt obfcut. 

La quatrième Voyelle , qu'on ap* 
pelle Ordinairement e muet ou féminin 9 
mérite une attention particulière. 

I. Ve mua 9 proprement die , ne fe pro- 
nonce point : c*eft-à-dire qu'on ne pou£ 
fe point exprès de voix de la poitrine 
pour le produire. Il rend cependant un 
fon ; mais un fon extrêmement foible , 
qu'on ne peut , ce me femble , mieux 
comparer qu'à celui que Ton fait en- 
tendre lôrfqu oh refpire doucement la 
bouché ouvertè.llfuffit ponr le produire 
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dé donner quelques trémoufîemens à 
l'air qui vient de la refpiration , fans en 
faire fortir exprès de la poitrine. 

Si cet e miut eft feul après une 
Voyelle à la fin d'un mot , il n'eft au- 
tre chofe que le refte d'une voix traî- 
née & extrêmement affoiblie , comme 
on peut le remarquer en prononçant 
Ces mots >f agrée > ta vie y je loue , ils 
tuent y qui fe prononcent un peu autre* 
ment que ceux ci , du gris > je vis , des 
loups , /efus. Car quoique les Syllabes 
de ces derniers mots foient longues > la 
voix s'arrête après les avoir pronon- 
cées 9 & ne produit point ce fon foible 
qu'on fait entendre à la fin des pre- 
miers mots > en traînant la voix après 
les Voyelles ï , i, ou, & u. 

Lorfque Ye muet eft joint à une Con- 
fonne , il eft la fuite & l'effet du mou- 
vement, ou de la langue ou des lèvres f 
qui donne à l'air qui eft dans la bouche 
une agitation & un trémouffement , qui 
lui fait rendre un fon différemment mo- 
difié , fuivant la différence du mouve- 
ment qui l'a caufé : & alors cet e mua , 
ainfi modifié , fe fait entendre plus dit 
tinâement que lorfqu'il eft feul à la fin 
d'un mot ; parceque la Confonne fait 

fon 
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fon impreffion fur l'oreille , comme à 
h fin de ces mots , gloire , louange. 

«Souvent ïe muet neft point exprimé 
par écrit. Mais il faut toujours le fup* 
pléer après une Confonne , foit qu'elle 
termine le mot 9 comme à la fin de ce. 
mot , mal , qu'on prononce comme s'il 
étoit écrit maie ; foit qu elle foit fuivie 
immédiatement dune autre Confonne, 
comme dans ces mots * bras , marbre + 
firucture > qui fe prononcent comme 
s'ils étoient écrits, btra , mar^beréy fête- 
mqueture , en coulant avec la plus gran- 
de rapidité fur ces e muets fuppléés* 
Voye[ ci aprïs le Chapitre II , Article II % 
n. VI & VÏL 

IL Lorfque cet e fnuet doit former 
une Syllabe pleine , bien diftinguée de 
celle qui le précède ou qui le mit , on 
eu obligé de le prononcer , c'eft-â-dire 
de foire fortir exprès de la poitrine la 
voix qui le produit. Il n'eft plus alors 
un t muet proprement dit , mais c'eft un e 
obfcur * foible & très bref , qui appro- 
che plus ou moins du fon de la Voyelle 
eu , à proportion du plus ou du moins 
de force avec laquelle on le prononce* 
1°. Lorfque Xt muet ou obfcur neft 
fuivi que d'une feule Syllabe * qui ne 

B 
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foit pas formée elle - marne par m i 
mua , il n'a qu'un fon fourd très foible 
& très bref, comme dans ces mots,fou- 
renir , Idchcti. 

Mais il arrive fouvent que dans le 
difcours ordinaire & familier , on ne le 
prononce point , & que coulant rapi- 
dement deffus , on n'en fait qu'une feule 
fyllabe avec celle qui fuit. Ceft ainfi 
qu'on prononce fouvent foutrùr , atler f 
pour fou tenir , atteler. Il faut cependant 
éviter avec foin cette mauvaife pro- 
nonciation , même dans le difeours fa- 
milier ; fur tout lorfqu'on peut confon- 
dre un mot avec un autre qui a un fens 
fort différent , comme ceux ci , Il mon* 
Ura plus haut , il fondera un hôpital > 
avec ces deux autres , Il montra fon ou- 
vrage , il fondra une eloche. 

Si la fyllabe qui termine un mot eft 
formée par un e muet , il ne peut y 
avoir Se mua à la fyllabe précédente ; 
mais on lui fnbftitue un e ouvert. Ainfi 
IV muet qui fe trouve à la pénultième 
fyllabe de ces mots , acheter , épclkr ,Ji 
dijeter , fe change en e ouvert r lors- 
qu'on dit 9 f achète j féptlie r Ufe dejète* 
On voit cependant bien des gens qui 
veulent conferver Te muet dans ces 
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iïlOtS 9 Je cacheté , /empaqueté , ilfutetei 
(k comme il eft impoflible de le pro- 
noncer , ils ne font qu'une feule fyllabé 
des deux dernières , en prononçant , je 
tachte , fempacle , il furte ; au lieu de 
direye cacheté , /empaqueté > il faute. Un 
grand nombre de bons Ecrivains , pour 
taire éviter cette prononciation , re- 
doublent la conforme qui précède IV 
muet final ; & écrivent ,yi cachette , il fi 
dejette : mais eette précaution eft aflez 
inutile > pareeque c eft une règle géné- 
rale que tout e à la pénultième fyllabe 4 
fuivi d'une Confonne & d'un e rhuet , eff 
ouvert. U en faut excepter, les mots ter- 
minés en ège y comme colline , pour la 
raifon que nous avons expofée au % 
précédent. 

i°. Lorfque F* muet ou. ohfcUr eft 
fuivi de deux ou trois fyllabes , ou mê- 
me d'un plus grand nombre , on eft 
obligé de le prononcer plus fortement , 
& aune yoix plus groffe ; & alors on 
lui donne le fon de la Voyelle eu , mais 
bref & léger ; comme dans ces mots ,- 
demander ^ demeurer. , devenir 9 redeve- 
nir , qu'on prononce deumander , deu- 
meurer , deuvenir , reudeuvenir , en cou- 
lant fort vite fut le fon eu. 
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3 . Lorfque Ve muet ou obfcur, joint 
à une Conionne , forme une fyllabe 
ifolée ; comme la Voix n'a ni devant 
ni après aucune autre fyllabe fur la- 
quelle elle puiffe fe foutenir , ou cou- 
ler , toute fa force tombe néceffaire- 
ment fur Ve y qu'on prononce alors d'une 
voix pleine , & qui n'a point d autre fon 
que le fon plein de la Voyelle eu. C'eft 
ainfi qu'on prononce cesmonofyllabes, 
je , te ife } que, de, &c 9 à moins qu'ils ne 
s'uniffent au mot précédent ou fuivant, 
comme s'ils n'en faifoient qu'un ; com- 
me lorfque l'on dit , ferai-je ce qtiil dit t 
oh je femble ne faire qu'un mot avec 
ferai , & ce avec le mot fuivant qu'il. 

§. IV. Sur les Voyelles eu & ou, 

Plufieurs perfonnes feront étonnées 
de voir eu & hu parmi les Voyelles , 
/-x parcequ'elles les prennent pour des 
' Diphthongues. Une Diphthongue , com- 

me nous le ferons voir à l'Article fui- 
vant , eft la réunion de deux fons {im- 
pies. Or dans eu & ou, il n'y a qu'un feul 
fon fimple. Il faut prendre garde à ne 
fe pas laitier tromper par la vue des 
deux lettres dont on fe fert pour les re- 
présenter , faute de caraûeres fimples 
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qui les puiffent exprimer. Car aucune 
de ces lettres n y a le fon qui lui eft 
j>jropre. On n'y entend ni le fon de Ye 
dans eu , ou le Ton de Yo dans ou , ni le 
fon de Yu , ni rien qui tienne de ces 
fons. Ces deux lettres e u , & ou n'em- 
pêchent donc point que tu & oit ne 
.{oient des Sons (impies , de même que 
la Voyelle é ne cène pas d'être un Son 
{impie 9 lorfqu on l'écrit par ai dans ces 
mots ,/ai 9 j'aurai. 

Quelques habiles Grammairiens les 
appellent 9 auffî-bien que ai , ci , au , 
eau 9 &c , des Voyelles compofèes. Quoi- 
que cette dénomination puifle absolu- 
ment fe prendre dans un fens vérita- 
ble 9 elle renferme néanmoins quelque 
chofe de très louche & propre à in- 
duire en erreur. Car foit qu'on prenne 
ce mot Voyelle pour les lettres qui fer- 
vent à exprimer les fons fimples , foit 
qu'on lui fafle figniiîer direâement les 
fons fimples que les, lettres repréfen- 
tent 9 cette expreffion Voyelle compojie 
donne à entendre qu'il y a , ou deux 
fons 9 ou du moins un mélange de deux 
fons qui n'en fçroïent plus qu'un ; & 
par cpnféquent elle préfente une idée 
ftuffe de ces Voyelles. Ce ne fera doijc 

Buj 
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qu'au moyen d'un commentaire qu'oft 
pourra écartçr cette fauffe idée , & rap* 
porter cette dénomination de Voyelles 
çompofecs à un fens véritable, 

§. V» Sur Us Voyelles natales. 

Les quatre dernières Voyelles fe nom* 
ment Voyelles natales , parcequ'çlles fe 
prononcent du nez , c'eft-à-dire , que la 
voix ou l'air qu'on pouffe de la poitrine 
s'engoufre dans la cavité intérieure du 
nez ayant que de fortir par la bouche ; ce 
* qui donne à ces Voyelles un fon fourd 
& obfcur. Ces quatre Voyelles nazales 
répondent chacune à une dç cçs qua- 
tre autres Voyelles , a 9 $ ,0 , & eu: an 
répond à la Voyelle a ; in ou tin , à IV 
ouvert ;on y k la Voyelle ; & un , à la 
Voyelle eu ; & non pas à Vu , commç 
quelques uns le difent. On n'a qu'à pro- 
noncer cçs quatre Voyelles , a , i , o \ 
eu y dans un vafe long , creux , & un peu 
plus étroit paf le haut que par le mi- 
lieu , elles rendront des fons fort fem- 
blables à ceux des quatre Voyelles na? 
«paies , an , in ? on &' un. 

On ne peut pas douter que ces qua- 
tre Voyelles nç foient des fons fim- 
flçs. Car x °, ©ans la Mufcque on pw| 
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faire fur ces Voyelles dçs modulations , 
comme fur les autres Voyelles. i°. Leur 
rencontre avec d'autres Voyelles fait 
des hiatus ou bâillemens , comme il s'en 
d&it lorfque les autres Voyelles fe ren- 
contrent. Ainfi lorfqu'on dit , main offreur 
fe , camp ennemi 9 la nuit efl loin encore 3 
on eft obligé de s'arrêter , & de faire 
un bâillement ou petite pofe après ces 
mots , main > camp & loin , pour pou- 
voir prononcer les mots fuivants ; de 
même qu'on eft obligé de s'arrêter apr^s 
•ces mots , feu & taureau , lorfqu'on dit , 
un feu ardent 9 un taureau en furie. 

J. VI. Sur une cinquième Voyelle natale f 
admife par quelques Grammairiens. 

M. l'Abbé de Dangeau , & <juel- 
ques autres , admettent une cinquième 
Voyelle nazale , fçavoir un in d'un fon 
plus pincé que celui de la Voyelle ain^ 
& qui répond à la Voyelle i. Ce fon , 
félon leurs principes , ne doit avoir lieu 
que dans les mots où cette fyllabe m 
répond à la prépofition in des Latins -, 
commç dans ces mots , incident , impôt, 
impie 9 indocile. Dans toute autre occa- 
fion , ils veulent qu'on prononce in 
comme ain. 

Biv 
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Mais d'autres habiles Grammairiens 
rejettent ce fon , & prétendent que 
dans tous les mots , in fe doit pronon- 
cer comme ain ou ein. 
- Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que 
ces S ça vans , de part & d autre , trai- 
tent de provinciale la prononciation çon- 
traire.à leur opinion. Les premiers s'au- 
torifent de la pratique du Théâtre : les 
féconds répondent qu'il y a des. prati- 
ques du Théâtre qu'il faut rejetter , & 
ique celle-ci en eft une f 

Nous ne prétendons condamner au- 
cune de ces manières de prononcer 
la Voyelle in , lune & l'autre étant 
fi bien autorifée. Voici cependant ce 
qu'on peut remarquer , pour peu qu'on 
y faffe attention. i . . 

I* Je vois d'abord un partage de fen- 
timens entre les partifans de ce fon de 
l'i na^al. Les uns en reft rcignent Tufage 
aux mots qui commencent par la pré- 
position in , qui a les mêmes propriétés 
que l'Alpha des Grecs. Les autres, com- 
me le Père Buffier , retendent à tous 
les mots qui commencent par in 9 ex- 
ceptant feulement ces mots , les Indes ., 
Indien. Voila, donc deux ufages diflfr» 
f çn$ i leauçl faudra-t'il iuivre ? > 
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II. Sur quel fondement eft appuyée 
cette prononciation de Yi naçal ? Dira- 
t-on qu'elle eft établie fur la pronon- 
ciation latine ? Mais comment prouve- 
rait on que les Latins prononçoient au- 
trement in dans impius , indoêtus , que 
dans Indus 9 Jincerus 9 vindiSa ? 

Dira-t-on qu'elle eft fondée fur le 
génie de la Langue Françoife ? Si cela 
eft ainfi , pourquoi n'a-t-elle lieu que 
dans ceux des mots originairement la* 
tins qui commencent par» in ? Pourquoi 
prononce-t-on autrement cette Voyelle 
in , lorfqu elle eft au milieu ou à la fin 
de tous les mots } Ne paroît - il pas 
au «contraire , que le génie de notre 
Langue àâeâionne dune manière parti- 
culière le fon ain^ puifquil le fait pro- 
noncer dans une fi grande quantité de 
mots? Et afin dette laiffer aucun doute, 
ne fait-il pas écrire quelquefois ain , où 
«ot, à la pl^ce de in y comme daas ces 
mots-? vaincre, pemdte? Srcyqui viennent 
du. Latin rincere , pingere ? Enfin , ne 
pourroit - on pas tirer une preuve de 
cette ancienne inclination de notre Lan- 
gue à rendre la Voyelle in par le fon 
tin y de la manière dont plusieurs Sça~ 
yap5 expliquent le changement de cette 
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même Voyelle in , en an , ouene/zpitv 
nonce an , comme dans ces mots , /an- 
gre, empereur, &c, qui viennent du La- 
tin Cmgua y imperator ? Infe prononçoit, 
comme en fe prononce encore dans ces 
mots y £ien , benjoin. Ceâ ce qui a fait 
qu'on s eu. accoutumé à écrire m pour 
in. En s'efl: enfuite prononcé *w , & 
quelquefois on a fubfHtué an à la place 
de en. C'eft ce qui eft arrivé au nom de 
/arWi,qu on donne à une Foire de Saint* 
Denis. Ce mot , fandi 9 vient de \ndi3um 
(forum A On a d'abord dit & écrit , Cirt* 
di& ; enfuite leadi : enfin on a prononcé 
& écrit /an<£. 

D'où il faut conclure que la pro- 
nonciation de cet in répondant à la 
Voyelle i > n'a aucun fondement , & 
que la régie par laquelle on la res- 
treint à de certains mots parok bien ar- 
bitraire. 

IIL Cefon de Vi na^al paro&t avoir 
quelque chofe de forcé. Il exige un cer- 
tain ferrement & retirement de nez , 
qui n eft gueres naturel. Auffi ceux qui 
afFeâent le plus de le prononcer , cet 
fent - ils de le faire » quand ils parlent 
avec vivacité & fans s'écouter parler* 
Alors on les entend prononcer y eimpk, 
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vhvfidék , comme ceux qu'ils appellent 
Provinciaux ou Bourgeois de Paris. Tant 
il eft vrai que : 

Naturam expellas furcâ , tamen ufquc recurr«t. 

Ce Ton eft fi peu naturel , qu'à peine 
trouve-t-on quelqu'un qui le prononce 
paffablement. Les uns font entendre 
avec IV le fon de la Çonfonne n ; Se 
ainfi au lieu d'une feule Voyelle , ils 
font entendre deux fons , à la vérité 
fourds & obfcurs ; mais ce font tou- 
jours deux fons au lieu d'un feul. 

D'autres ne prononcent qu un / , mais 
dont le (on fort tout à la fois & par la 
bouche & par le nez ; dç forte qu'on 
çntend un i mêlé avec je ne fçai quel 
bruit fourd & confus fort déiagréablç, 

D'autres ne prononcent 'qu'un ain 
véritable , mais d'un fon un peu plus 
fourd & plus obfcur, 

D'autres enfin , quoique fort zélés 

Î>our cet i na^al , ne prononcent que 
e pur fon ain , fans aucune différence > 
quoiqu'ils s'imaginent en mettre beau- 
coup, 

IV. De quelque manière qu'on pro- 
nonce la Voyelle in > il eft prefque im- 
poffible dç la produire immédiatement 
Spè* Vautre fôn <iin , ou après une 
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autre Voyelle nazale, fans la prononcer 
aui. Quelques efforts qu on faffe , on 
prononce toujours , dejfcin aimpU , 
main ainfidele , champ smculte ; ou fi Ton 
veut abfoliimçnt prononcer K /»<*£*/ , 
il faut nécessairement mettre un repos 
beaucoup trop long entre les deux 
mots , ou bien fuppléer un n pour la 
joindre au fécond mot ; comme quand 

.on dit y bien ingrat , bien indocile^ qu on 
prononce bien nïngrat 9 bien rimdocilç. 
Ce n ajouté donne une grande facilité 
à prononcer un î na^al. 

V. Dans ce partage de fentimens fur 
la prononciation de la Voyelle in , cha- 
cun prétend que fon fentimei?t eft con- 
forme au bon Ufage. Le bon Ufage eft, 

Je crois , la manière commune dont 

. parlent les perfonnes qui ont de l'édu- 
cation , des principes & dû goût. On 
voit à la yérité , à la Cour , ali Théâ- 
tre & ailleurs , de ces bons parleurs qui 
prononcent Xi naçal. Mais font - ils les 
feuls qui aient dé l'éducation , dû goût 
& des principes ? Combien n'en voit- 

. on pas à la Cour même. 9 dans la Ma- 
giftrature , au Barreau , dans les Chai- 
res 9 parmi les Sçavans de toute efpecç, 
qui nç pyoï^pncent quç ain y & qui tfont 
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peut • être jamais peiifé à cet i na^al f 
Leur nombre eft fans contredit incom- 
parablement plus grand* Si donc on ne 
contefte pas à la prononciation de ïi 
na^al le titre de bon ufage i on ne peut 
en aucune manière refufer à celle de 
ain , la qualification de bon , & même 
de véritable ufage ; puifque c'eft celui 
qui eft le plus étendu , & qu'il eft au 
moins aufli bien autorifé & fondé en 
rations. 



Article III. 

Des Diphtfiongnes* 

On prononce fouvent deux Voyek 
les en' une même Syllabe ; & alors ces 
deux foris forment une Diphthon- 
gue. 

Une Diphthongue eft donc la réu- 
nion de deux Voyelles , qu'on fait en- 
tendre dans le même inftant par une 
feule émiflion de voix , de forte qu'on 
coule vite fur le premier fon , & qu'on 
appuie davantage fur le fécond. 

Ce mot Diphthongue vient d'un mot 
grec 9 qui fignifie double fon* 

Il fuit delà : i°. Qu'il eft effentiel 
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â la Diphthongue de préfenter deux 
fons à l'oreille* Toutes les fois, par 
conséquent , qu on n entend qu'un fon , 
il n'y a point de Diphthongue : ce n'eft 
qu'une feule Voyelle , quand même 
elle feroit repréfentée par pluiieurs let- 
tres. Ainfi , au 9 eau * eu > ou , &c * ne 
(ont point des Oiphthongues , parce- 
qu'elles ne préfentent qu un fon fim* 
pie qui frappe l'oreille. 

Il eft cependant bien ordinaire de 
voir nommer Diphthongues ces Voyel* 
les , au , eau , ci > eu , au , &c. Erreur 
qui vient du feux principe que nous 
avons déjà réfuté i que les Voyelles font 
dis lettres. On a vu deux ou trois let- 
tres , qu'on a prifes pour autant de 
Voyelles. On en a conclu que cétoient 
des Diphthongues , fans faire attention 
qu'une Diphthongue doit néceffaire- 
. ment préfenter deux fons à 1* oreille * 
& que dès que deux ou trois lettres ne 
repréfentent qu'un feul fonfimple y elle? 
ne font toutes, enfemble qu'une feule 
Voyelle. Plusieurs Grammairiens ,. con* 
vaincus de cette vérité , mais n ofanf 
pas tout-à-fait s'élever contre le pré- 
jugé commua 9 les appellent DipktfiàA* 
gués impropres , ou faujfes Diphthongt{es J 
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C*eft-à-dire , Dipbthongues qui ne font 
pas des Dipbthongues. 

i°. Il eft encore effenriel à la Diph* 
thongue , de faire entendre ces deux 
ions en un inftant , & d une feule émif* 
fion de voix. Car û les deux Voyelle* 
fe prononcent en deux temps diftingués, 
elles ferment alors deux Syllabes. Ainfi 
ces deux Voyelles , i , en , qui forment 
une Diphthongue dans ces mots , bien , 
rien, font deux Syllabes dans le mot 
lien , parcequ elles fe prononcent en 
deux temps , & par deux émiffions de 
voix , li-en» 

Comme on doit couler rapidement 
fur le premier fon , ce fon eft toujours 
foible. Ceft pourquoi en François la 
première Voyelle eft toujours Tune de 
ces trois Voyelles foibles , i , u 9 ou , 
quoique la dernière s'écrive fou vent pat 
un o ample 

La plupart de nos Dipbthongues ne 
font d'ufage que dans le difcours ordi- 
naire & familier : mais dans le difcours 
fou tenu, c'eft»à-dire qui demande delà 
gravité & de la nobleffe , le plus fou- 
vent les deux Voyelles fe prononcent 
Séparément , & on en fait deux Sylla- 
bes* Voyt\ la Grammaire de M^Refiaut f 
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ch. 1 7 i & fon Abrégé des Régies de ta 

Vérification Françoife. 

La plupart des Grammairiens ne 
comptent que 18 Diphthongues dans 
la Langue Françoife. Neuf commen- 
cent par i y cinq par ou , & quatre 
par le fon u. 
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TABLE DES DIPHTHONGUES, 



i. 

2. 

3- 

4- 

ï- 
6. 



7- 

8. 



a . * * Diacre. r ouet. rouet. 

é. . . amitié. 1 1 c oè. • . £oète. 

è... lumière. Coi... /îoi. 

eu . Dieu. 1 2 . oui. .. enfouu 

o... pioche. 13. ouan. louange. 

ou . chiourme. f ouin. /zwT/buim 

an., viande. * | oin... du foin. 

en., chrétien. 15. ué. . .Jîtué. 

oh . ambition. 16. uè. . . écuhlle. 

* Joua* oua/e. 17. ui . . . <*/ui. 

*° |oa.. beçpard. 18. uin . . ./uin. 

Les fécondes Voyelles de plufteurs 
de ces Diphthongues fe peuvent re~ 
préfenter de plufieurs autres manières. 
Mais nous ne fommes occupés dans ce 
Chapitre , que des Sons des Voyelles» 
Les différentes manières de les repré- 
senter feront l'objet du Chapitre UI de 
la féconde Partie. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IL 
Des Conformes. 
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Article premier. 

De la nature des Confonnes 9 & des caufes 
qui les produifent. 

Le mot Confonne lignifie qui fonnt 
avec. Les Confonnes font ainfî nom* 
mées , pareequ elles fonnent avec lés 
Yoyelles , & qu'il eft impoftibie de les 
prononcer feules fans le fecours d'une 
^Voyelle. 

En-effet , les Confonnes font des ar- 
ticulations ou modifications des fons : 
elles font , pour ainfi dire, certaines for* 
mes ou nuances, qui àffe&ent les Voyel- 
les , lorfque les différentes portions des 
lèvres , de la langue ou des dents met- 
tent obftacle au paflage de la voix , & 
qui ceflent auffitôt que le paflage eft 
entièrement, libre* 

1 Pour bien fentir ceci, & pour par- 
venir à connoitre la nature des Con- 
fonnes » il eft bon d'examiner la ma- 
ttiere dont s'opèrent quelques-unes dé 

C 



#4 Traité des Sons 

ces articulations pu modifications de* 

Voyelles. 

4* eft une Voyelle Grople. Si j ouvre 
la bouche , & que je prononce enfuite 
cette Voyelle, elle rendra le Ton pur, a 9 
fans aucune articulation , pareeque la 
voix, n'a trouvé aucun obâacle à fon 
paffage* . ' 

Mais fi ce neft que dans Hnftant 
même que la voix veut fortir , que 
j'ouvre la bouche , la voix fbrfan; ra- 
pidement forme une çipece de miigif- 
fement , femblable à celui que fait le 
yent en entrant dans une porfç qui s'en* 
tr'ouyre ; & ce piugiflement tait en- 
tendre le Ton , ma. Or la différence qiy 
fe tçoqve entre le ion fynpla, *., ^ le 
fon articulé , ma , elt précisément çç 

4flt °9. a PP*!k ^ Ç9fl6w* ?* 

. Si je prefle un peu les lèvres l'une 

contre l'autre , la voix faifapt efjfbrç les 
poutfe un peu en dehors pour lçs ^çar* 
ter^Sf: lorfqaeje paffage vient à s'ou- 
vrir pn entend le ion, te. Sf rçes. levreç 
font plus de réfiftance, la voix >§&; urj 
plus grand effort , ,8} les rppQp^g^us 
tàrtçpgg en dçfcor? i c£qw &od\pih 
iQtitgq. Vojci domp {le^xçpiiyçllesAçî 
tiçuk$ons 4e. fa mç#s efpççe j un* 
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foible qui eft la Confonne b 9 & une 
forte qui eft la Confonne /• 

Si je fais rentrer un peu en dedans # 
ma lèvre inférieure > & que je faflfe 
gliffer ma voix entre les dents d'en haut 
& cette lèvre inférieure , ma voix pro- 
duira une efpece de £#eaient qui fera 
entendre le fon , va , fi l'effort de m? 
voix eft foible ; & le (on, fa , fiççt effort 
fift plus confidérable. Cette autre pofir 
tion des lèvres occafionne donc deujc 
nouvelles Articulations de même efpe- 
ce ; une foible qui eft la Confonne y , 
& une forte qui eft la Confonne /. 

Il en eft de même des autres Con- 
fonnes. 

En un mot > pour produire les Çopr 
fonnes * il faut que la, voix trouve à fp$i 
paflage un obftacle formé par quelque 
pofition des lèvres , ou de la langue , ou 
des dents. Alors , l'effort que la voiy 
fait pour forcer cet obftacle ; les diffé- 
rentes formes de l'étroite iflue qui fe 
préfente d'abord à fon paflage , & qui 
s'élargit de plus en plus dans le même 
inftant ; enfin les différents mouvemens 
fubits & momentanés des organes qui 
fe remettent dans une fituation propre à 
laifler pafler la voix : toutes ces caufes , 
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dis - je , donnent à la voix différente* 
efpeces d'agitations , de vibrations , de 
tréfflouflemens qui 9 fans rien changer 
au fon principal & primitif des Voyel- 
les qu'on prononce , produifent ces dif- 
férentes Articulations ou modifications 
qui affe&ent les Voyelles , & que Ton 
nomme Conformes. Quelques - unes de 
ces Confonnes , quoique produites de 
là même manière & par les mêmes cau- 
fes , font néanmoins fortes ou foibles , 
félon que la voix fait un effort plus ou 
.moins grand pour vaincre lobftacle qui 
s'oppofe à fon paffage. 

C'eft ainfi que le vent , lorfqu'il pafle 
par des fentes ou des trous de différen- 
tes formes , rend différens fons , quel- 
quefois affez bien articulés , fur-tout 
lorfqu'un morceau de papier un peu 
décollé , ou quelque autre corps va- 
cillant , met obftacle à fon paffage. 



v# 
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Article II. 

Conféquences évidentes qui résultent 
de ce qu'on vient d'expliquer. 

I. Les Conformes ne font pas des Sons 

proprement dits. 

Les Confonnes n'étant que des agi- 
tations ou trémouffemens que différen- 
tes caufes donnent à la voix, dans l'inf- 
tant qu'elle veut fortir pour fe répan- 
dre au dehors , elles ne font point des 
voix , ni par conféquentdes Sons pro- 
prement dits ; elles ne font que des arti- 
culations ou modifications des VoyeW 
les. 

Je dis qu'elles ne font pas des Sons 
proprement dits. Car on peut abfolument 
les appeller des Sons > en n'entendant 
par ce mot , Son , que Timpreffion que 
la Confonne fait fur l'oreille. 

II. Une Confonne ne peut fe prononcer 

quavec une VoyelU. 

Une Confonne ne peut" être pronon- 
cée feule. Il faut néceflairement pour 
la faire entendre , qu on la joigne à une 

C 11] 
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Voyelle. Je puis bien prefler mes lè- 
vres & les ouvrir enfuite fubitement , 
ou bien je puis mettre ma langue en 
différentes pofitiôns , & la déplacerons 
fuite tout d'un coup : mais on n enten- 
dra aucun fon , du moins clair & dif- 
tinô , fi je ne fais pas fortir en même 
temps une voix de ma poitrine» * 

III. Une Conforme & une Voyelle ne font 

quun feul Son , qtion nomme 

Son articulé 

Une Voyelle ainfi jointe i une Con- 
fonne , ne mit donc avec cette Confon- 
île , qui la modifie , qu'un feul ion , 
qu'on nomme Son articulé. Àinfi entre 
un Son fimple & un Son articulé , ou 
une Voyelle fimple & une Voyelle ar- 
ticulée i par exemple, entre le Son fim- 
ple , a 9 & les Sons articulés y ma 9 ta 9 
fa y va 9 fa , &c , il n'y a de difFérence 
que celle qui fe trouve entre une cire 
nue , & la même cire chargée tantôt 
d'une empreinte & tantôt d'une autre. 
Comme c'eft toujours la même cire qui 
frappe les ieux , quoique de différent 
"tes manières j félon les différentes em- 
preintes qu'elle reçoit ; de même c eft 
toujours lé même fon qui frappe l'oreille. 
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quoique différemment , fi on le pro- 
nonce Amplement , a , ou fi on le pro- 
nonce avec différentes Articulations ou 
différentes Confonnes , comme 9 ma, 
ou ba , ou pa 9 &c i en un mot , félon 
les différentes impreflions ou modifica- 
tions que la voix a reçues en fortant de 
la bouche. 

JV. Il faut f (art prononcer Us Sons arti- 
culés fans faire épeller. 

Il faut par conféqtoent faire pronon- 
cer tout d'un coup aux Commençant 
les Sons articulés , comme , ba > bl , 
toient , beu , bou, fans leur faire nom- 
mer les lettres les unes après les au- 
tres , ce qu'on appelle épeller. Car , fott 
qu'on leur faffe dire , félon Fanciennè 
Méthode 9 bé 9 o , i , tnnt 3 té , Sons qui 
ne peuvent pas leur donner là moin- 
dre idée du Son boitnt , qu'on veut leur 
faire prononcer ; foit que , fuivant ht 
nouvelle Méthode , oh leur faffe dire > 
ieu y ê y pour exprimer te même Son , 
boient ; on leur donné des idées fkûfles \ 
en leur faifant entendre que cette Syl- 
labe Ample eft composée de plufieurs 
Sons , quoiqu'il n'y en ait qu'un feul. 
L'ufagë où Ton eft de les feïre épeller > 

Civ 
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ne peut donc fervir qu'à leur mettre 
beaucoup de confufion dans l'efprit , & 
d'ailleurs qu'à leur caufer beaucoup de 
peines & de difficultés , qui les retar- 
dent , & Couvent les rebutent. 

y. La Conforme précède toujours en quelque 
forte la foyelle quelle modifie. 

La Confonne n'articule que lei com- 
mencement de la Voyelle qu'elle mo- 
difie ; & par conséquent elle la pré- 
cède toujours en quelque forte. En 
effet , la Confonne ne fe produit que 
dans Hnftant précis que la voix force 
l'obftacle qui l'arrêtoit. Dès que le paf- 
jkge eft libre, la voix coulant libre- 
ment , ne reçoit plus de modification , 
.& on n'entend plus que la Voyelle. 
Ainfi la Confonne n'eft qu'un éclat de 
.voix , qu'on peut très bien comparer à 
cet éclat qu'on entend , lorfque le vent 
vient à enfoncer un morceau de papier 
ou quelqu autre chofe qui lui fermoit 
le paffage ; éclat qui paffe dans l'infi* 
tant ; après quoi on n'entend plus quç 
le bruit fourd que fait le \ent en en- 
trant par le paffage qu'il s'eft ouvert. 

D'où il faut conclure , que la Con- 
fonne neft point un $on permanent % 
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& qu'au contraire il n'y a rien qui pafle 
fi vite que les Confonnes » puisqu'elles 
paffent plus vite que le Son même de 
Vemuet, qui de toutes les Voyelles eft 
celle fur laquelle on peut couler le plus 
rapidement , & que c'eft toujours le 
Son de la Voyelle qui frappe l'oreille 
en dernier. 

* » 

Il y a cependant fept Confonnes ; 
fçavoir les fut Sifflantes 9 v , f,j 9 ch , 
\> f> & la Confonne r , qui peuvent 
durer quelque temps; mais ce ne peut 
être qu'avec un fon très fourd & très 
confus , un peu approchant des Sons de 
notre e muet ou de la Voyelle i. Ce qui 
produit cet effet , c'eft que l'obftacle 
qui oçcafionne ces fept Confonnes , ne 
ferme pas totalement le paffage de la 
voix , & laiffe quelques ouvertures par , 
Je/quelles l'air pçut gliffer & s'échap- 
per. Mais lorfqu'on prononce ces Con- 
fonnes avec une Voyelle bien diftinfie 
& bien formée , comme les Voyelles 
veulent un paffage parfaitement libre > 
l'obftacle ne peut fubfifter ; l'Articula^ 
tion ceffe en même temps ; on n'entend 
plus rien du fon de la Confonne , & 
1 oreille n'eft plus frappée que du fon de 
la Voyelle. 
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VL Les Conformes qui terminent une 

Syllabe fi prononcent avec un 

c tnu&tfuppleé. 

Quelques perfonnes objeâeront peut- 
être, qu'il n'y a rien de fi commun que de 
voir des Conformes fuivre des Voyel- 
les , comme dans ces Syllabes 9 al ,ar f 
cl, ir, & cent autres femblables. 

Mais que ces perfonnes faffent atten- 
tion : 

i°. Que la Voyelle qui précède la 
Confonne n'influe en rien pour la faire 
fonner. ( Je ne dis pas pour la produire ; 
car fouvent la Voyelle qui précède lk 
Confonne , prête la force à là Voyelle 
fuivante pour vaincre l'obftacle qui fer- 
me le paflâgé dé la voix , & pour 
produire ainfi la Confonne. Mais cette 
Voyelle précédente n'eft pas celle qui 
la fait fonner ; car la Confonne ne fôn- 
tie qu'avec la Voyelle qu'elle modifie > 
& elle ne peut modifier ou articuler que 
la Voyelle qui la fuit. ) Pour s'en con- 
vaincre , if n'y a. qu'à chanter fur plu- 
sieurs Notes ces Syllabes , al , ar 9 ou 
autres femblables. On fentif a qu'on ne 
prononce qu'une pure Voyelle aux pre- 
mières Notes, & que ce neft qu à la fin 
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de la dernière Note qu'on fait entendre 
la Conforme. 

i°. Que quoiqu'il n'y ait point de 
Voyelle exprimée après cette Confon- 
de , il faut néceffairement fuppléer un 
t muet, à la vérité extrêmement foi- 
Me , fans lequel la Conforme ne pour- 
ront point fe faire entendre. Pour faire 
fentir ceci , prenons pour exemples ces 
deux mots , égal, dt/îr > qui fe pronon- 
cent de même que ces deux autres , 
/égale y je dejîrc. Or dans ces deux der- 
niers mots y on voit bien que c'eft Ve 
muet qui fait fonner les Confonnes , / 
& r. C'eft donc le même e muet , quoi- 
que non exprimé , mais fuppléé , qui 
fait fonner ces "mêmes Confonnes , / 
& r y dans ces deux mots , égal, defîr. 

Il eft bon d'obferver que Ve muet n'eft 
exprimé après la Confonne qu'il fait en- 
tendre , que quand cette Confonne & 
Ve muet doivent faire * dans le difeours 
foutenu , une Syllabe particulière & 
détachée de la Syllabe précédente. Car 
dans le difeours ordinaire & familier, de 
ces deux "Syllabes , on n'en fait le plus 
fouvent qu'une feule. 
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VIL Les Conformes qui précèdent immédia* 
tement une autre Confonne , ne fe pro- 
noncent de même quavec Ce muet. 

Il fuit encore de tout ce que nous 
avons obfervé ci-deflus 9 que plusieurs 
Confonnes ne peuvent fe prononcer de 
fuite , qu en fuppléant après chacune 
de celles qui ne font pas fuivies d'une 
Voyelle , un e muet , dont le fon extrê- 
mement foible parte avec tant de ra- 
pidité , qu il n empêche pas qu on ne 
puifîe prononcer toutes ces Confonnes 
dans une feule Syllabe , & d'une feule 
émiflion de voix. Ainfi dans la première 
Syllabe de ce mot ,Jiructure , on entend 
clairement ces quatre Sons >fe te ru que , 
dont les deux premiers & le quatrième 
paffent fi rapidement, qu'ils ne font 
avec le troifieme , qui eft le principal , 
que la feule Syllabe firuc. 

yill. Il faut apprendre aux Commençons 
à prononcer les Confonnes avec Ce muet> 
& leur faire dire , be , de y fe ; au lieu 

de , bé , dé , efFe , &c. 

♦ 

Enfin, pour donner aux Commençant 
toute facilité à lire & à prononcer plu- 
ficurs Confonnes de fuite dans une 
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même Syllabe , le meilleur moyen , & 
le plus naturel, eft que, lorfqu'on com- 
mencera à leur montrer les Lettres , Se 
à leur faire connoître les Confonnes , 
on les leur fàfle prononcer au moyen 
de Yc muet : me , te, pe , vt ,fe ,je ,che 9 
[e,fe, de , te , le , ne , re , gue, que , gne 9 
& die ; comme à la fin de ces mots , 
/aime 9 je tombe , Aga% , unfac ,jega-* 
gne 9 je travaille : & que quand ils con- 
noîtront bien les Voyelles & les Con- 
fonnes féparément , on leur fafle con- 
noître & prononcer en un feul fon tou- 
tes les Syllabes fimples , comme , ma y 
me , me, moient 9 meu , mou , mon, &c ; 
ce qu'ils apprendront bien vite. 

Par-là on épargnera, tant aux Maîtres 
qu'aux Difciples , bien des peines , des 
embaras , des dégoûts , des impatien- 
ces , &c. Il n'y aura plus de Syllabes , 
fi compofées & fi difficiles qu'elles piaf- 
fent être , que les Commençans ne puif- 
fent venir à bout de prononcer fans 
peine & fans difficulté. 

Prenons pour exemples ces deux 
mots latins , ferobs & fiirps. ( On ne 
nous aceufera pas furement d'en choi- 
fir de trop aifés. ) Je les montre à un en- 
fant qui ne fçait encore que prononcer 
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les Confonnes & les Syllabes fiffl* 
pies , comme nous avons expliqué ci- 
de/Tus. Il commence à prononcer , fe , 

que 9 ro 9 b€ 3 fe, &fe 9 ti 9 re,pe,fe. Je 

lui dis : Prononcez tous ces fons vite & 
d'un feul port de voix* L'enfant dit 
alors tout d'un coup , fcrobs > fi'ups , 
fans peine & fans être obligé de devi- 
ner. Cet epfaht eft donc en état de lire 
& de prononcer toutes fortes de Syl- 
labes. 

Je, prends un autre enfant » qui ne 
connpît non plus que fes lettres , & à 
qui on les a fait prononcer > bè 9 cl 9 il y 
ejfc 9 &c. Je lui montrç cette Syllabe , 
cU. Il me dit , en épellant , ci , elle, a : t 
& il en refte là* Il faut que je lui dife , 
çU. Car il ne trouve rien dans tous ce$ 
Sons r ci 9 *Ue 9 a 9 qui puifle lui donner 
Tidée de cLù U répète après moi , c(a 9 
comme feroit un écho. : & ce ne fera 
qu'après avoir répété vingt fois , ci , 
dU 9 a , cla 9 qu'il pourra retenir quç 
cet aflemblage de lettres fe prononce , 
cla. Combien n'aura-t~il pas de peine à 
apprendre d'autres Syll^bçs plup diffi^t 
ciles , comme , blanc , creux , /nature , 
&c ? De forte que , par cette maniera 
ancienne d'épellçr & de faire prononcer 
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les lettres 9 il faut autant de leçons » 
plus ou moins longues & difficiles , à 
apprendre par cœur , qu'il y a de Syl- 
labes dans la Langue. Combien cela ne 
fait-il pas perdre de temps ? Combien 
cette ancienne Méthode ne caufe-t-elle 
pas d'embarâs , de difficultés , & d'in- 
certitudes à ceux qui apprennent à lyre } 
De là vient que , excepté ceux quf 
ont fait leurs Etudes, on trouve fi pei* 
de perfonnes qui {cachent paflable T 
ment lire , quoiqu'ils aiçnt été. aux; 
Ecoles pendant plusieurs années. De-là 
Vient encore , que tant de pères & mè- 
res ne veulent point envoyer leurs en- 
fans aux Ecoles , parcequ'il faut qu'il? 
v aillent trop long-tems , & qu'ils ont 
befoin d'eux : ou que tant d'enfans re-7 
butés par les difficultés qu'ils trouvent 
à la leâure , y renoncent & ne veulent 
point apprendre. Enfin , c'eft de-là quQ 
très peu de perfonnes aiment la Lec-y 
ture 9 & en peuvent profiter ; parceque 
ne lifant qu'avec beaucoup dç peine * 
les difficultés qu'elles trouvent i cha- 
que inftant les empêchent de compren- 
dre ce qu'elles lilent -, & ne font que 
leur rendre la Leâûre ennuyeufe & dé- 
foutante. 
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Article III, 

Du nombre des Confirmes. 

On ne compte ordinairement dans la 
Langue Françoife que dix-huit Confon- 
nes. Nous croyons cependant , avec 
plufieurs habiles Grammairiens > en de- 
voir compter vingt & une > pour les 
raifons que nous expoferons ci-après, 
aux Articles V & VI. 

On verra ces 2 1 Confonnes expo- 
fées dans la Table fuivante , & rangées 
félon les différentes caufes qui les pren 
duifent. 

Celles d'une même efpece , c'eft-à- 
dire , qui font produites par les riiêmes 
difpofitions & les mêmes mouvèmens 
des parties de l'organe de la voix , y 
font placées Tune vis-à-vis de lautre , 
c'eft-à-dire , les Confonnes foibles vis- 
à-vis des Confonnes fortes qui leur ré- 
pondent. 
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Les cinq premières Conformes font 
nommées Labiales , du mot Latin , la* 
bia , qui fignifîe les lèvres , pareequ el- 
les font produites par les différentes po- 
rtions & les différens mouvemens des 
lèvres. Voye[ ce que nous en avons dit ci- 
defus , pages 34 & 3 5. 

Les quatre fuivantes font nommées 
Sifflantes , pareeque la voix , en for- 
tant , produit une efpece de fifflement : 
v &/, que nous avons mis au rang 
des Labiales , font auffi Sifflantes. Ainfi 
il y a fix Sifflantes, v ,f,j 9 ch 9 { & f. 
Quelques - uns les appellent encore » 
Dentales , pareeque les dents contri- 
buent beaucoup à la produûion de ce 
fifflement. Nous l'avons fait voir ci- 
deffus , page 3; 5 ,^n expliquant la ma- 
nière dont on produit le v & le/ 

J Se ch , fe prononcent eii fkifant 
glifler la voix entre les dents ptefque 
fermées. 

Z Scf 9 fe produifent en faifant gli£ 
fer la voix entre la langue & les dents 
d'en haut. 

Les ciiq fuivantes fe nomment Lit** 
gualts , pareequ elles font produites par 
les différens mouvemens & les diffl&ra» 
tes pofîtions de la langue* 
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D & /, fe forment en élevant le 
bout de la langue , qu'on fait toucher 
aux dents d en haut près du palais. Ceft 
ce qui a déterminé quelques-uns à le* 
nommer , mal-à-propos , dentales. Je 
dis mal-à-propos 9 parceque les dents ne 
contribuent en rien à la production de 
leur fon , qui vient uniquement de la 
fituation & du mpuvement de la langue. 
Car on peut prononcer ces mêmes Cou- 
fonnes, en faifant toucher le bout de la 
langue au palais, fans toucher aux dents. 

L & n , fe prononcent en faifant tou- 
cher le bout de la langue au*palais , en 
, l'éloignant davantage des dents. 

R : cette Confonne fe produit en fki- 
fant recoquiller la langue , en l'élevant 
vers le palais , qu'elle ne touche que 
très légèrement. 

Les fept Confonnes fuivantes font 
auffi linguales , parcequ'elles fe produi* 
fent par les différentes pofitions de la 
langue. Mais pour les diftinguer, on 
leur donne des noms particuliers. 

La quinzième & la feizieme fe nom- 
ment Gutturales , du mot guttur > la gor- 
ge ; parcequ elles fe prôduifent par le 
mouvement de la langue, qui fe gonflant 
au fond de la bouche à l'entrée de la 

Dij 
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gorge , ferme le paflage^e la voix , Se 
Fouvre enfuite fubitement en fe dégon- 
flant. Ces deux Confonnes ne fe pro- 
noncent qu'avec ces fix Voyelles , a 9 
€ muet 9 o 9 ou 9 an8con;& jamais 
avec les fept autres , qui font affeûées 
aux g&qu mouillés. 

Les cinq dernières Confonnes fe nom- 
ment Confonnes mouillées , parceque les 
différentes portions de la langue, qui s'é- 
levant par fon milieu , va s'appliquer au 
palais, excitent la falive, & rendent hu- 
mide le paffage de la voix. 

De ces cinq Confonnes , les deux 
premières , qui font les dix-feptieme & 
dix- huitième dans la Table ci - deflfus , 
fe représentent par les mêmes carac- 
tères , que les deux Gutturales ; c'eft 
ce qui fait qu'on les confond enfem- 
ble. Nous montrerons ci-après , à Y Ar- 
ticle V , la réalité de ces deux Confon- 
nes, & en quoi elles différent d'avec les 
deux Gutturales. Nous nous contente- 
rons de dire ici , que ces deux Con- 
fonnes ne fe prononcent qu'avec les 
Voyelles , é ou ai 9 è 9 eu 9 i , u 9 aia 
OÙ in y & un» 

La vingtième Confonne , * , eft aufli 
* confondue par un très grand nombre 
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de perfonnes , avec la Voyelle i , parce- 
que la reffemblance des caraâeres fait 
qu'on ne fait pas attention à la diffé- 
rence effentielle qu'il y a entre le Son de 
cette Confonne ï , & celui de IV Voyel- 
le. Nous tâcherons de faire fentir cette 
différence , ci-après , à X Article V. 

A toutes ces Confonnes , on joint 
ordinairement la lettre h > qui n'eft ni 
Confonne ni Voyelle , puisqu'elle ne 
repréfente aucun Son , mais feulement 
une Afpiration forte qui fe fait en pro- 
nonçant une Voyelle ; comme dans ces 
mots , la honte , la haine , le hdlc. Il n'y a 
qu'environ cent vingt mots dans la Lan- 
gue Françoife où elle ait cet ufage : elle 
eft parfaitement inutile dans tous les au- 
tres mots. 



Article IV» 

Avantages de tordre qu'on a fuivi 
dans la Table des Confonnes. 

L'ordre que nous avons fuivi dans 
la Table précédente , en expofant les 
Confonnes, paroîtra peut-être nou- 
veau & fingulier à plufieurs perfonnes* 

TV ••• 

D uj 
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II a cependant déjà été propofé , & 
fuivi , à quelques légères différences 
près 9 par de très habiles Grammairiens. 
Nous avons crû le devoir préférer à 
Tordre alphabétique qu on fuit ordinai- 
rement 9 parcequil nous a paru être 
plus naturel , & renfermer des avanta- 
ges confidérables. 

i°. Il fait fentir , & , pour ainfi dire , 
toucher au doigt 9 les rapports que les 
Confonnes ont entre elles , en rappro- 
chant & mettant fous les ieux toutes 
celles qui proviennent des différentes 
difpofitions & des différeras mouvemens 
d un même organe : ce qui les rend plus 
^ifées à retenir. 

2°. Il fait encore fentir d'une manière 
palpable , les différences qui fe trou- 
vent entre les Confonnes qui provien- 
nent de la même difpofition d'un même 
organe 9 c'eft-à-dire , entre les foibles 
& les fortes ; différences qu'on a bien 
de la peine à mettre dans la tête des 
enfans , & que des perfonnes raifonna- 
b!es ne conçoivent que très difficile- 
ment. Combien ne voit-on pas de gens 
qui 9 foit en parlant , foit en écrivant , 
confondent , b avec p : v avec f : 
j t avec çh ; { avec/; ç>u bien, ^ avec J: 
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8t ck avec/: </ avec t : g avec j«.* 
&c. Les uns ayant , comme on dit or- 
dinairement , la mâchoire lourde , ne 
prononcent que les Conformes fortes , 
& ne peuvent s'accoutumer à pronon- 
cer les foibîes. D'autres , fur-tout les 
femmes , ont une prononciation fi molle 
& fi lâche , qu'il femble qu'ils craignent 
de fe blefler la bouche en prononçant 
Içs Coûfonnes fortes. Telles font la 
plupart des perfonnes qui ont ce qu'on 
appelle U parler gras , que quelques-uns 
affe&ent comme jfi cette manière de pro- 
noncer étoit du bel air. D'autres enfin , 
quoique gens d'efprit , ne peuvent ce- 
pendant fixer leur imagination fur la va- 
leur de ces Confonnes , qu'elles mettent 
fouvent Tune pour l'autre , & pronon- 
cent ou écrivent , carder pour garder + 
& , garder pour carder ; cran pour 
grand , & , grand pour cran ; de la pou- 
tre pour de la poudre > & , une poudre 
pour une poutre ; tache , ou taffe , ot* 
Va[e 9 pour tige. 

Or pour fixer invariablement la vraie 
prononciation des Confonnes , & la va- 
leur des caraâeres qui les repréfentent, 
rien ne paroît meilleur que de les met- 
tre y, ainfi que nous avons fait , en 

Div 
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oppofition les unes vis-à-vis des au- 
tres , les foibles vis-à-vis les fortes , & 
de ranger dans les mêmes claffes , cel- 
les qui font produites par les mêmes 
organes. 



Article V; 

Dts trois Conjonnes mouillées 3 
gu , qu & ï. 

La plupart des Grammairiens ne comp- 
tent que 18 Confonnes. Cependant on 
en trouve 1 1 dans la Table ci - defliis. 
Ceft trois de plus , qui font , un gu , 
un qu mouillés , & un l mouillé foi- 
ble , oppofé à ill , qui eft une Confon- 

ne forte. 

Ces trois Confonnes , qui font très 
réelles , & que de très habiles Gram- 
mairiens ont bien distinguées > n'ont 
point de caraâeres propres pour les 
repréfenter. Les mêmes lettres , g ou 
gu f qu ou ç , fervent à repréfenter 
les Confonnes ou Articulations mou* 
illées de ces mots , gai , gué , quai, coiffe, 
auffi bien que les Confonnes guttura- 
le de ces autres mots , gart > ,vogvc y 
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qualité, calice. Les Lettres ï & y dési- 
gnent autant la Voyelle i dans ces mots» 
laie y U y a 9 que la Confonne mou- 
illée ï dans ces autres mots , païen > 
moyen. 

Cette reffemblance de caraâeres pour 
des Confonnes fi différentes , fait qu'on 
prononce tous les jours les unes & les 
autres fans y faire réflexion , & fans 
foupçonner même qu'il puiffe y avoir 
entre elles quelque différence. Ce qui 
forme un préjugé, dont quantité de per- 
fonnes ont beaucoup de peine à fe dé- 
fabufer. 

§. I. Gu & qu mouillés. 

« 

Si Ton veut cependant faire atten- 
tion à la manière dont on prononce les 
Confonnes g ou gu 9 c ou qu 9 avec les 
Voyelles, é 9 ai 9 e ouvert, eu 9 i 9 u 9 ain 9 
in 9 & un; comme dans ces mots , gué 9 
gai 9 guet 9 guêtres 9 vigueur 9 gui 9 aigu, 
gain 9 marqué , quai 9 loquet , . que/l- 
ce 9 laquais > belliqueux 9 qui y publi- 
coin 9 le quint 9 chacun , on pourra s*ap- 
percevoir aifément , que la prononcia- 
tion en eft bien différente de celle des 
Confonnes gutturales. i°. Elles font 
une toute autre impreffion fur l'oreille* 
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Ga & qua , rendent un fon bien plus 
dur que , gai & quai. i°. Lorfqu on les 
prononce , il fe fait dans la bouche un 
mouvement fort différent. Car l'Arti- 
culation qui produit ga & qua , fe fait 
au fond de la bouche vers la gorge , 
la langue fe gonflant vers fa racine , & 
fe dégonflant enfuite fubitement ; au 
lieu que pour l'Articulation qui pro- 
duit gai & quai y la langue s élevant 
par fon milieu , va s'appliquer au pa- 
lais 9 & fe remet tout d'un coup dans fa 
Situation naturelle. 

Ces Confonnes mouillées , g & 
qu 9 pourroient absolument fe pronon- 
cer avec les Voyelles , a , o y u y &c , 
comme avec , i y l > eu , i , &c ; & de 
même les Confonnes gutturales pour- 
roient fë joindre à toutes fortes de 
Voyelles. Mais il a plu au génie de la 
Langue Françoife départager les Voyel- 
les entre ces deux efpeces de Conten- 
ues ; de n'accorder, aux Gutturales que 
ces fix Voyelles , a , e muet >o, ou,an 
& on , & de donner les fept autres , i 
ly tu % i y in tkun, aux g Se qu mouil- 
lés* 

Ce partage , felon toutes les appa- 
rences , eil en partie caufe qu'on n'a 
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point aflîgné à ces deux efpeces de 
Confonnes différens caraâeres pour les 
repréfenter 9 parcequ il n'y a gueres 
lieu de fe méprendre en prononçant 
une mouillée au lieu d'une gutturale , 
ou une gutturale au lieu d une mouil- 
lée 9 la vue de la. Voyelle déterminant 
quel eu le {on qu'on doit donner à la 
Confonne. 

Mais , en même temps % il eft la caufe 
que les efprits , diftraits par la vue des 
mêmes caraâeves g tk <ju, ne font pas at- 
tention , qu on les prononce autrement 
avec a , par exemple , qu'avec t ; & 
qu'ainfi ils ne s'apperçoivent pas de la 
différence bien réelle qui fe trouve entre 
ces deux efpeces de Confonnes : quoi- 
que y lor£qu on les prononce , on leur 
donnele vrai fonque chacune doit avoir 
avec les Voyelles qui lui font affeûées ; 
& que même on fçache bien fe mo- 
quer de ceux qui les prononcent avec 
des Voyelles qui ne font pas de leur 
diftriû ; comme par exemple , de ceux 
qui prononcent qualité avec un qu 
mouille , ou, laquais avec un qu §ut- 

tural. 
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§. IL Du ï mouillé. 

Avec un peu d'attention , on remar- 
quera de thème très aifément , que ï 
mouillé eft une Confonne foible , qui 
répond à ill , qui eft de toutes -nos 
Confonnes la plus difficile à prononcer. 
Àuffi voit-on beaucoup de gens qui , au 
lieu de prononcer cette Confonne forte, 
ill , lui fubftituent ce ï mouUU > qui eft 
beaucoup plus doux , & difent , pa-ie y 
Vtrfa-hs y tr avaler > au lieu de faille , 
Verfailles 9 travailler. 

Pour fe convaincre pleinement de la 
réalité de cette Confonne , il fuffiroit , 
je penfe , de comparer enfemble ces 
deux mots , Abbaye & paye , qui du 
côté de l'Ecriture ont la même termi- 
haifon , quoique l'on en prononce bien 
différemment les dernières Syllabes. 
Dans l'un & dans l'autre , le caraftere 
y tient la place de deux il , dont le 
premier appartient aux Syllabes bai % 
fkpai : le fécond i , fait partie de la der- 
nière Syllabe : Abbai-ie , pai-ïe. Dans ce 
mot jibbai-ie , on entend clairement le 
fon du fécond i. Mais il n'en eft pas de 
même dans le mot pai-ïe , qui ne peut 
rimer avec Abbai-U. 
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Or ce fécond i , du mot pai-u , eft 
une Confonne , & en a tous les carac- 
tères. i°, 11 ne peut fe prononcer feul 
comme les Voyelles ; il faut néceffai- 
rement le joindre à une Voyelle , au 
moins à ui\ e muet. Si on en doute , qu'on 
tâche de fupprimer Ye muet de ce mot , 
paye , & on verra qu'il eft impoflîble 
de le Étire fans en anéantir la demie* 
re Syllabe , & il ne reftera plus que 
la Syllabe pai : au lieu qu'en fuppri- 
mant Ye muet d u mot Abbaye , il reftera 
toujours à la dernière Syllabe le fon 
du fécond i , qu'on fera bref, quoiqu'il 
doive êfre long ; Abbai-i. 

2° v . Après ce i mouillé > s'il n'y a point 
de Voyelle , il faut , pour le pronon- 
cer , fuppléer néceflairement un e mua, 
comme après toutes les autres Confon- 
des. Dans l'exclamation ai, on fup- 
plée le fon foible de Ye muet. Or fans 
cela, il faudrait prononcer ai, comme 
^ » ou e y ou ■*-/. On n'entend aucun de 
ces Sons : Mais on entend a-ïe , pro-- 
nonce d'^p fon moins, fort que , ail. La 
lettre i h'eft donc point ici une Voyel- v 
le , puifqu on n'entend point d'i dans? 
ce mot , ai. C'eft donc une Confonne 
foible, qui fert à articuler le fon de 

* 
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Ye muet y qu'on entend , quoiqu'il ne 

foit point exprimé, 

j°. Cette Confonne peut articuler 
toutes fortes de Voyelles , même la 
Voyelle i. Dans la féconde Syllabe de 
ce mot , nous payions , qui fe prononce 
autrement que , nous payons 9 & qu on 
peut partager ainfi 9 pai-ïions 9 on n'en- 
tend diftinûement qu'un feul i , mais 
articulé ; parconféquent te premier i 
de cette féconde Syllabe eft une Con- 
fonne. 

Un Grammairien , de la Société Lit- 
téraire cTÀrras , objeûé , que fi dans 
les exemples propofés ci-deffus , i eft 
Confonne , il le fera auffi dans ces inots, 
lien % mieux > & cjuil faudra faire auffi 
des Confonnes de u & de ou , quand 
ils précéderont des Voyelles , comme 
dans ces mots , huile y oui. La raifon 
qu'il en apporte » céft que ùs parties de 
la bouche ne font point arrangées, quàhd on 
prononce i , u fi» ou , dans mieux , huilé , 
oui 9 précijenient comme elles le font quand 
on prononce ces Sons dans ignorant , 
dans union 9 & dans ouvragé. 

Si ce différent arrangement des par- 
ties de la bouche eft auffi réel que cet 
Auteur le prétend 9 il faut avouer qu'il 
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neft pas bien fenfîble. Mais , en lui don* 
nant toute la réalité qu'il voudra , il ne 
s'enfuivra jamais qu'on puifle faire des 
Conformes de ces trois Voyelles >i,u % 
ou, dans les mots qu'il propofe. Car i 6 . 
on entend toujours leur Son , bien 
diftingué de la Voyelle fuivante* i°. 
On peut absolument féparer ces trois 
Voyelles , & les prononcer feules > 
mi - eux > hui -le , ou - i. Ce feroit à la 
vérité mal prononcer ; mais le dis- 
cours n'en deviendrait pas pour cela 
obfcur & inintelligible. Eft - il poffible 
d'en faire autant à ces mots , paye , 
payons) Si je prononçois ainfi, il a reçu 
fa pai-i-c ; qui eft-ce qui comprendrait 
ce, que je voudrais dire ? Si je difois > 
lorfque nous pai-i-ons , ne penferoit-oii . 
pas que je parle d'un payement paffé , 
tandis que je veux parler d'un paye- 
ment préfent ? & on ne m'entendrait 
pas. D'où il 6 at conclure que ce * 
mmilti , étant inféparable de la Voyel- 
le fuivante , eft une Confonne vérita- 
ble , au Heu que dans les exemples de 
notre Grammairien^ l'i , Vu & Y ou ne 
font que de pures Voyelles. 

Nous>conviendrons cependant , avec 
quelques autres Grammairiens , que nul 
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Son n'approche plus de la Voyelfe i * 
qufe ce ï mouillé. En effet , pour pro>- 
jioncer K voyelle , & le./ mouillé , la lai> 
gue eft à-peu-près dans la même Situa- 
tion. Toute la différence ( effentielle 
cependant ) qui s'y trouve > & qui rend 
le dernier Confonne , ceft que pour 
prononcer IV voyelle , la langue , qui 
s approche beaucoup du palais * laifle 
un intervalle , à la vérité très petit , par 
lequel la voix coule librement ; au lieu 
que pour le ï mouillé , elle bouche en- 
tièrement , ou en partie , le partage de 
la voix : & lorfque ce paflage vient i 
s'ouvrir , la voix éclate brufquement » 
& produit le fon de ce ï mouillé , qui 
$'unit tellement à la Voyelle* fuivante , 
qu'on n entend plus qu'un feul fen arti- 
culé. 

Quand le paffage de la voix n eft pas 
entièrement fermé, la voix qui s'échape 
fait entendre d'abord le fon plus ou 
moins foible de la Voyelle i ; & dans 
rinftant même, le mouvement fubit de 
la langue qui fe remet dans fa difpafi- 
tipn naturelle > changé ce fon i , en un 
ï mouillé qui articule la Voyelle fui van* 
te. Ceft ce qui arrive lorfquon pro- 
nonce certains mots , comme > Naïade, 

Pléiade , 
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. Pléiade , nous fuppUions , nous loûîonv, 
dont 17 tient & de la Voyelle i , & un 
peu du ï mouillé. C'eft peut-être poij:' 
cela que quelques-uns l'appellent drnii- 
Confonne. Si on vouloit abfolumer\t pro- 
noncer ces mots , Nàiadt , &c , t fans que 
17 contractât rien du- Son mouillé , il 
faudroit , en le prononçant , le fépa- 
ter de la Voyelle fuivante , & dire - , 
Na-i-ade , Ple-i-ad* , nous fàpplé-i-àns , 
• nous lou-i-ans ; & on feroit ainfi mal-à- 

Sropos deux Syllabes dé ce qui n en 
oit faire qu une. On entendrait cepen- 
dant toujours ce qu'on voudrait dire. 
Mais on n'en peut pas faire autant eh 
- prononçant ces mots , ai , exclamation 
. de douleur , paye , payons , payions jp 
car , comme nous lavons déjà fait ob* 
ferver , on ne peut pas prononcer , a-i > 
pai-i-e , pai-i-ons , pai-i~i-ons 9 fans ren* 
dre le difeours inintelligible , ou le faire 
prendre à contre fens. D'où il faut con- 
clure , que dans ces derniers mots , flf 
d'autres femblables , le * mouille efl 
une Confonne pleine ; puifque 1 on n'y 
entend rien du fon de Vi voyelle , & 
que le ï mouillé ne fait qu'un feul Sort 
avec la Voyelle fuivante , ou avec Ve 
muée y qu'on eft obligé de fuppléer : 

E 
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au lieu que dans , Pléiade , nous touhmi 
&c 9 ce n'eft qu'un i v0y*Z& qu'on veut 
prononcer , & ce neft qu accidentelle- 
ment que cet i fe change en i mouillé* 



Article VI, 

Utilité de la connoiffance de ces 
trois Confonnes. Ufage ùuutt 
Maître en doit faite. Différen- 
te* manières de les repréjènter. : 

Les réflexions qu'on vient de faire 
fur ces trois Confoanes mouillée* , g , 
fu & ï , paraîtront peut-être plus ci^- 
fieufes qu'utiles , à certaines perfonnes, 
qui conviendront même de leur juftefle, 
& dç la réalité de ces trois Conforma. 
A quoi bptx y diront-elles , tant in£âer 
fcr des Sons qui (e produifent , pour 
ainii dire , machinalement * & fans qu'on 
y rafle attention } 

Mais i Q . Keft - il pas très important 
de £iire connoître à un François tous 
les Sons & toutes les Articulations qui 
font d ufage dans fa Langue ) N'eftril pas 
cflemiel , puifquon eft obligé de feire 
Uneexaâe ^numération de* Confonne*, 



delà Lahgili Frahçoifé* fy 

ée tendre cetré énumération dompiettcif 
en exprimant toutes les Conformes , 
même celles auxquelles le défaut dtf 
Cara&eres propres à les repréfetitër 
empêche de faire attention ? 

i d . Cette connoiffance n'eft-éïïé pas 
iiéceffaire pour enfeigner aux Etrangers 
tous les Sons dé notre Langue ? Et ', 
fans parler des Etrangers , combien ne 
voit- oh pas de pèrfonnes , furtoutMe 
certaines Provinces de France , qui pro- 
noncent de la gorge ces mots , gai y 

gain y qui ', queft-a , laquais , fit mille 

autres femblables ? ce qui rend leur 
parler extrêmement dur & défagréablë. 
Combien ne yoit-ori pas encore de petf- 
fonnes , à la vérité peu kiâruhes , qui 
ne fçavent comment prononcer ce ï 
mouillé, lorfqn'il fe rencontre dans lemfe 
Leâures 9 parcéquHs le confondent avet 
un i voytlU, & qu'ils n'en ont pas d'autre 
ïdée que cette de Yi voydàïtU fe trou- 
vent arrêtés tout d'un coup, & M peu- 
vent déchiffrer ni comprendre des mot*, 
qu'ils prononcent tous les jours dans fe 
converfation avec toute lWânce pbffî- 
ble. Car il n'y a pas de Son plus aifé à 
prononcer qùéle Son dû ï mouillé faible, 

ni qui fe forme plus naturellement, ' 

** •• 
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Or ces perfonnes tomberoient - çî- 
les dans de tels inconvéniens , fi elles 
avoient eu des Maîtres vraiment ins- 
truits de tous les différens Sons de no- 
tre Langue» qui les eullent garanties 
ou guéries de ces mauvaises habitudes f 
en leur apprenant comment il faut pro- 
noncer ces Confonnes dans les diffé- 
rentes occafions. 

On ne doit pas cependant conclure 
de ceci , qu'il faille qu un Maître entre- 
prenne de mettre toutes ces diminuions 
dans la tête des£ommençans. Il ne fe- 
roit que les jetter, & fe jetter lui-mê- 
me , dans des embaras infurmontables , 
qui ne ferviroient qu'à, les fatiguer, 
lçs dégoûter , & les retarder , bien loin 
de les. avancer* 11 faut obférver que 
ceux qui apprennent à lire, fçavent déjà 
parler jiifqû'à un certain point, Leurs 
oreilles font accoutumées à ces Sons. 
Ils prononcent totùt naturellement > g*h 
^CAÎjfe\ fui /autrement que gare, cajfe , 
quoi. Ils diteut fort bien , de la faïance, 
jin moyen. Toute leur attention fe bqr- 
ne à lier à des caractères ces Sons, 
qu ils connoifient déjà par Fufage , & 
à apprendre quels font lçs.'càraflferes 
deiÙnés à les repréfehter. Ils ne font 
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d'ailleurs nulle attention à la différence 
qui fe trouve entre ces différens Sons 
exprimés par les mêmes Lettres. Ainfï 
le Maître doit laifler , pour ainfi dire , 
agir la nature, & abandonner fes Difci- 
ples à eux-mêmes, tant qu'ils iront bien: 
Mais lorfqu il entendra un enfant pro- 
noncer avec un c gutturales mot, calffe^ 
comme le tnot cajfe , ou prononcer , 
qualité , avec un qu mouille, comme ce 
mot , laquais ; c'eft alors qu'il devra* 
l'arrêter , & faire fon poflïble pour ga- 
rantir ou guérir cet enfant de cette 
mauvaife prononciation ; & pour cela 
il faut que le Maître foit inftrùit des 
différens fons que ces lettres , g > qu y 
1 9 y > repréfentent. 

Ceft pourquoi nous n'iniifterons pas 
davantage fur ces trois Confonnes ; & 
lorfque nous parlerons des caraâeresr 
ou lettres qui fervent à repréfenter les 
Sons , & que nous donnerons des Tables 
pour l'ufage des Commençans , nour 
n'expoferons que dix^huit Confonnes , 
comme la plupart de nos Grammai-- 
riens ; nous contentant de renvoyer i 
ce que nous avons expliqué dans ce 
Chapitre* 

Cependant , pour ne rien laifler à 

Eiij 
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ujer, nous marquerons jef 
manières de repréiênrér 
aimes, 

bnne mouillée gu,feie~ 
n g Ample , devant <k & 
, g# , ^a/n : par gu , de* 
(?*», toit fermé, & de?» 
p ; exemples , gué , gutt 7 
pùnéL Elle fe tepréfente 
* , dans ces deux mou , 
; mais alors elle a un fou 
itûllé. 

aune mouillée qu , fcre- 
, devant ai , aia & un ; 
#* , puUicain , chacun. 
elle eft repréfentée par 
nots tirés du Grec , Qrt 
;omme dans , Chafonife , 
*/ ; & pat Jfc dans des 
: , comme ces noms de 
Kenaqm , Kiovie, Enfin , 
s par f«i, dans ces-mots, 
«ÎWr , St deux ou trois 
es ; mais, alors on la pro- 
un peu plus mouillé. 
ïnne mouillée i , fuivant 
s nos meilleurs Grain* 
levroit être repréfentéç 
., que les Imprimeurs 



de la Langue Françoife. jt 

appellent ï tréma , dans tous les mots 
oii il n'eft pas précédé d'un antre i. Âinfi 
on de vr oit toujours écrire , païen 9 àuul % 
fiianu f &c. Cependant bien des per- 
fcnnes écrivent encore ces mots par on 
y grec , qui ne devroit être employé que 
dans les cas dont nous allons parler* 

Dans tous les autres mots , ou le i 
mouille eft précédé d'un autre i , à bt 
place de cet i & du ï mouille , on met 
un y grec , dont la jambe gauche & la 
plus courte , tient la place de cet i , qui 
fait partie de la Syllabe précédente ; & 
ia plus longue jambe , qui eft à droite > 
repréfente le ï mouillé , comme dans ces 
mots , moyen , payeur , cffayons. 

Tel devroit être le feul & uniqiîe 
ufage de fygrec , au milieu des mots. 
G'eft pourquoi il ferott à foufeaiter qufait 
décrivît pas , par un y grec , ces mots » 
paya , nous pryôns ( de FImparfait ) 
Abbaye i &c , parceqa il n'y a point de 
ï mouillé dans ces mots ; & qu'on s'ao» 
côutumât i les écrire par deux u,paiif 9 
priions, Abbaiit , ( a ) fuftout ce dernier 
root 9 Abba&c , afin que les Etrangers 
ne (oient pas tentés de le prononcer 

t * ) On pourroic encore écrire , Akhiu , & ce ferott 
pej|t>fc*l*itiiee*. • 

Eiv 
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comme le mot paye. Si tout le monde ne 
convient pas de l'utilité de cette légère 
réforme , il eft du moins certain qu'on 
ne doit pas admettre d j* grec > ni d'2 
tnma 9 dans , bei* , vokyjoie , &c , par- 
cequ'il n'y a point de ï mouillé dans ces 
mots ; mais feulement la Voyelle ai > 
ou la Diphthongue oi , qu'on pronon- 
ce en traînant un peu la voix. 

»• ■ , _ , i, | 

A R T 1CH VIL 

l/tilité de la connoijfanct du mé* ! 
ckanifme des Conformes. 

Il nous a paru néceflaire de donner , 
en* expofant les Confonnes , une idée 
légère , mais la plus claire & la plus fen» 
fible que nous avons pu , de leur mé-? 
cfranilme ; c eft-à dire , des divers mou- 
vémens , & des diverfes polirions , (bit ' 
des lèvres , foit de la langue ou deS 
dents , qui contribuent à donner à la 
voix ces différentes Articulations. Sïl 
refte quelque chofe à defirer fur ce fu- 
jet , ce ne peut être qu'à l'égard des 
cinq Confonnes mouillées , & des deujç 
liquides f & n , dont nous n'avons pu 
çxpofer lç jnéchanifmç qtf en général t 
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fans expliquer les petites différences , 
qui fe trouvent dans la manière dont fe 
ait le mouvement de la langue pour la 
prononciation de chacune de ces Cont- 
iennes 9 & dans les parties du palais " 
auxquelles la langue va s'appliquer. Ces : 
petites différences font feniibles à ceux 
qui veulent faire une affez grande at- 
tention pour les remarquer. Mais il ne 
nous a pas été poffible de trouver des 
termes affez clairs pour les exprimer. 

Ce qui nous a déterminés à entrer 
dans ce détail 9 c'eft que , comme nous 
l'avons déjà fait voir , rien n'eft plus 
propre à faire connoître la nature des 
Conformes , que de repréfenter la ma- 
nière dont elles fe produifent. 

D'ailleurs il nous a paru qu'il étok 
dîme grande importance aux Maîtres , 
d'avoir quelque connoiffance de ce mé- 
chanifme , pour en faire ufage dans les 
occafions. Il n'eft pas rare de voir des 
e'nfans , que la Nature feule n'inftruit 
pas affez de la manière dont ils doivent . 
s'y prendre pour prononcer certaines 
Confonnes * quelque defir qu'ils en 
aient , & quelques efforts qu'ils fkffent • 
pour y parvenir. Il faut donc fuppléer . 
par l'Art , ce que la, Nature n'4 pu leur 
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apprendre ; & pour cela , il eft nécef* 
faire qu'un Maître (cache ce qu'il faut 
faire pour prononcer telles ou telles 
Conformes. On nous permettra de prou* 
ver cette néceflrté par les dewc faits 
fuivans. 

i°c Un enfant , juiqu'à lage de fept 
ans environ , navoit jamais pu pronon- 
cer les Conformes gutturales 9 g & qu 9 
au lieu desquelles il prononçoit , d & /. 
Ainû il difoit y toumar pour coqutmar 3 
dans pour gants, douter pour goûter, &e ; 
ce qui fouvent empeehoit qu orfne com- 
prit ce qu'il vouloit dire* Un Par tku* 
lier vient dans la Maifon , prend l'en- 
faut 9 lui pofe le doigt fur le bout de la 
langue , & le fait prononcer. La langue 
de Tenant , retenue par le doigt , ne 
pouvant fe relever , fe gonfle vers fa 
racine ft & l'enfant prononce dUtinâe- 
jnem , gattaygo , co $ &c. On réitéra 
ce petit exercice deux ou trois jours de 
fuite * & depuis l'enfant prononça tou- 
jours bien ces deux Confondes, 

**. Une petite allé de cinq ans , qui 
X\ç manquoit p^s de babil , parloit ce- 
pendant fi mai , cp*on ne pouvofc cora» 
prendre ce qa'eUe difoit. £U?nepoi*« 

vokpx&pon<m&yl Sir} elle difoit 



de la Langue Françoifc. fj 
toujours ,ta,te,ù,to 7 tu, au lieu de, 
fa , Le ) li y la , lu , & de , ra , rt f ri , ro 9 
ru. On la mena un jour chez un Curé * 
qui pour efTayer de lui faire prononcer 
ces Conformes , lui plaça avec fon doigt 
le bout de la langue vers le palais , ic 
lui ordonna de l'y laiffer f de bien re- 
garder ce qu'il feroit en prononçant , fit 
de faire comme. lui. Dans l'inûant la 
petite fille prononça diftinûement , la> 
U y II , lo 9 lu. Le Curé eut plus de pei- 
ne pour la Conforme r , pareequ il fal* 
loit lui faire recoquiller la langue. Enfii$ 
il en vint à bout , & elle prononça , ra , 
re 9 ri 9 ro 3 ru. Ce petit çxçrcice 4ur^ 
jm bon quart d'heure. 

C'eft par la connoiffance qu'on a du 
méchanifme de la prononciation , que 

£lufieurs perfonnes font venues à bout 
» faire parler diffinûen*ent des fourds 
& muets de naiffance. Ces perfonnes 
placent les lourds & muets devant une 
grande glace ; leur difpofenf les lèvres r 
la langue , &c , dans la fituation où ces 
prganes doivent être pour prononcer 
tel ou'tgl $on , & leur ordonnent de 
regarder dans le miroir, de faire tout ce 
qu'ils verront faire à leur Maître , & de 
prononcer en même-temps les jnçmçç 
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Syllabes. En réitérant fouvent ces erer* 
cice* , avec le temps & une très grande 
patience , elles font parvenues à faire 
parler diftin&ement des fourds de nai£- 
fknce , & à leur faire prononcer toutes 
fortes de Syllabes. Mais le parler de ces 
fourds eft difgracieux , en ce qu'ils ne 
prononcent les mots que par Syllabes 
détachées : Mon...fi.*.tur. Uo...bli...ga. m 
ti..on» Peut-être que ii on les faifoit par- 
ler phis fouvent & plus long-temps , on 
les accputumeroit à donner à leurs or- 
ganes affez de foupleffe & de mobilité 
pour prononcer les mots tout de fuite , 
fens mettre ainfi un intervalle entre 
chaque Syllabe, 

Il eft bon de remarquer que les fourds 
de naiffance prononcent de la gorge ces 
Syllabes , gai , gain > gui , quai , quint f 
qui > &c ; quoiqu'il foit plus facile de 
les prononcer d'un fon mouillé. Cela 
ne vient que de ce que leurs Maîtres 
n avoient pas fait affez d'attention à ces 
Confomics mouillées , qui fe produisent 
par des mouvemens de la langue fort 
différens de ceux qui fervent à former 
les Confonnes gutturales. 
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CHAPITRE III. 

Des Sons articulés , des Syllabes 

& des Mots. 

Une Voyelle feule 9 comme nous 
Tarons fait voir , forme uo Son , quoâ 
appelle Sonjimple. 

Une Conionne & une Voyelle ne 
font pas deux Sons 9 mais un leul Son, 
que Ton nomme Son articulé. 

Ainfi 9 un Son articulé n'eft qu'une 
Voyelle modifiée ou nuancée par une 
Conforme. 

Les Sons , fbit Jimples , foit articulés > 
fervent à former les Syllabes. 

Ce mot , Syllabe 9 vient d'un . mot 
grec 9 qui fignifie affimUage 9 pareeque 
prefque toutes les Syllabes font un af- 
femblage de Confonnes & de Voyel- 
les. Ce nom 9 à le prendre dans fa ligni- 
fication propre 9 ne devroit pas conve- 
nir à celles qui ne font formées que par 
une {impie Voyelle. Mais comme ces 
Syllabes ne font qu'en très petit nom- 
bre 9 & que d'ailleurs elles figurent 
dans le difeours tout auffi bien que les 
autres , on leur donne le même nom % 
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confidérant plutôt leur nature que Pé* 
timologie de ce mot , Syllabe. 

Il y a plufieurs fortes de Syllabes : 
des Syllabes fimples , & des Syllabes 
compofées. 

Les Syllabes (impies font celles qui 
ne préfentent à 1 oreille qu'un feul Son* 
toitfimplt , (bit articulé; Ce mot $ a-ti-é~ 
na-ti on, eft compofé de fix Syllabes 
fimples > dont là première , la troifieme 
& la fixieme font formées par des Sons 
fimples , & les trois autres par des Sons 
articulés. 

Les Syllabes compofées fotit celles 
qui font entendre plufieurs Sons. Les 
quatre mots fuivans , vrai , bien , eitl * 
bloc , font autant de Syllabes cotnpo» 
fée* , dont les deux premières contien- 
nent chacune deux Sons , vt-raL y bi-tn^ 
les deux autres en font entendre trois y 
Ci-c-lc y bt-lo-qitc. 

Itya des Syllabes plus rares , qui 
font entendre quatre & cinq Sons. 
Nous en avons donné la preuve ci-def- 
fus , dans la première Syllabe 4è ce 
mot > flruSure , & dans ces mots latins 9 
fcrobs, Scjlirps. 

Ces Sons prononcés chacun féparé- 
«nent, chacun par une impulfioir de 
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voix particulière , feraient autant de 
Syllabes : mais prononcés , comme il 
faut réellement les prononcer , rapide* 
fiient & d'une feule impulfion de voix * 
iis n'en font ^qu'une* 

Puis donc qu'une feule Syllabe peut 
faire entendre jufqu'à quatre ou cinq 
Sons , il eft évident que ce neft pas l'u- 
nité de fon 9 mais que c eft l'unité d'im* 
pulfion ou d'émifiion de voix qui cou* 
ftitue Feffence de la Syllabe. 

Ainfi la Syllabe eft une feule impul- 
ûon ou émiftîon de voix , qui fait en- 
tendre tin ou plusieurs Sons * foit fim- 
pies , foit articulés. 

Il arrive fouvent que dans la conver* 
fation , on ne fait qu'une feule Syllabe, 
de ce qui en devroit faire deux. C'eft 
ainfi qu'on prononce avmr,fveux 9 troà* 
v'ra , pour $ avmir 9 je veux 9 trouvera^ 
parcequ'on coule trop vite fur F* muet* 
C'eft ce qui fait que quelquefois dans la 
prononciation , on ne met aucune diffé- 
rence entre * fondra > du Verbe fondre f 
& fondera , du Verbe fonder , & qu'on 
prononce , ilfomTra un Hôpital , comb- 
ine , il fondra une cloche. Nous ne pré- 
tendons pas approuver toutes ces ma- 
nières de parler > même dans la conver- 
sation* 
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Mais il eft bon de remarquer i que 
lorfqu'on fait ainfi une feule Syllahe de 
ce qui en devroit faire deux * û des 
deux Conformes qu'on rapproche alors, 
& qu on joint enfemble , on veut pro- 
noncer celle qui eft forte , il faut nécef- 
Virement changer l'autre Confonne , 
qui eft foible, en la forte qui lui ré- 
.pond , & ainfi prononcer deux Con- 
.fonnes , fortes. Si au contraire ceft la 
Conforme foible qu on veut prononcer, 
. il faut fubftituer une Confonne foible 
,i la place de l'autre Confonne for- 
jte > & prononcer ainfi deux Confon- 
nes foibles. Par exemple , fi des deux 
.Syllabes de ce mot , cheval, je n'en veux 
faire qu'une -, & que je veuille pronon- 
cer la Confonne forte ch , il faudra né- 
ceffairement que je change le v qui fuit, 
r en/, qui eft la Confonne forte qui ré- 
pond au v 9 & que je prononce ch'fal. 
Si au contraire ceft la Confonne foible 
y que je veux faire entendre , il faudra 
alors que je change le ch qui précède , 
en/, qui eft la Confonne foible qu\ lui 
répond , & que je prononce /val. 

La raifon de ce changement eft (en- 
fible. Puifque de deux Syllabes on n'en 
fait qu'une , il ny a plus qu'une feule 

impulfioB 
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ïinpulfion ou émiffion de vois:. Or il eft 
impoffible de pouffer la voix fortement 
& foiblement dans le même inftant. Il 
faut qu'elle foit ou toute forte ou toute 
fbible. C'eft ce qui fait que, quoiqu'on 
écrive , abjlrait , obtenir y presbytère & Cap 
Vtrd^ on prononce apfirait , optenir > 
presbytère* Cab-Verd ; en changeant b 
en fa forte/* , à caufe des Confonnes 
fortes qui le fuivent ; & le /& le p > 
en leurs foibles i & b , à caufe des 
Confonnes foibles qui font enfuite. 

Après tout ce que nous ayons expli- 
qué dans ce Chapitre , il paroît inutilç 
d'avertir que c'eft le nombre des Sons > 
& non pas la multiplicité des lettres qui 
forme une Syllabe compofée. Une 
Syllabe eft toujours funple , lorfqif elle 
ne préfente qu un feul Son , quand mê- 
me ce Son ferait repréfenté par trois , 
quatre , cinq , fix , & même fept Let- 
tres. Telles font les Syllabes qui com- 
pofent les mots fuivans j ils changeaient 
lesfecaux. Nous expliquerons cela plus 
amplement dans la féconde Partie , où 
nous parlerons des différentes manières 
de repréfenter les Sons , par le moyen 
des Caraâeres ou Lettres. 

Les Syllabes fervent à former les 

F 
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Mots cm les paroles , c eft-à dire » ces 

différens Sons auxquels nous attachons 

nos idées, & par lefquels nous faifons 

connoître nos penfées à ceux qui nous 

écoutent. 

Il y a des Mots qui n'ont qu'une feule 
Syllabe. On les appelle Monofyllabes % 
•du mot grec monos , qui veut dire feul* 
Les mots qui composent la phrafe fui- 
vante , font tous Monofyllabes. On riefl 
pur & faine , que quand on ne vit que pour 
Dieu , quon met tout fon tien en Dieu 9 
qu'on hait le mal , & quon fait tout ce que 
la Loi de Dieu nous dit. 

Les autres Mots font compofés de 

plufieurs Syllabes. Il n'y en a gueres 

dans notre langue qui en aient plus de 

fept. Ce mot latin conjtantinopolitanen* 

Jîbus en a dix. 
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SECONDE PARTIE. 

Des Caractères ou Lettres qui fervent 
à repréfenter tes Sons. 

un i i n ii i He— *■»■*— B BBEBgy 

CHAPITRE PREMIER. 

Ncceffuè de C Ecriture. Comment elle a eu 
inventée* De la dejtination & des diffe- 
j rentes formes des Lettres. 
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L ne fuffifoit pas à l'homme * créé 
pour yivre en fociété avec fes fembla- 
blés 9 de pouvoir transmettre tes, pen- 
sées & les faire connoître aux autres 
hommes,par le moyen de certains Sons 
combinés , auxquels ils feroient conve- 
nus d'attacher leurs idées. Ce moyen 
lui donne , à la vérité , l'avantage de 
converfer avec ceux qui font préfens 
devant lui & à portée de Fentendre« 
Mais combien l'homme n a-t-il pas de 
befoins , qui lui rendent néceffaire le 
fecours de ceux même qui font les plus 
éloignés ; fecours dont il feroit privé , 

Fij 
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s'il ne pouvoit leur communiquer fes 

penfées & Tes defirs ? 

Il a donc fallu inventer d'autres li- 
gnes vifibles & portatifs 9 au moyen 
defquels' il pût faire connoître aux ab- 
fens fes penfées & {es volontés les plus 
fecretes. On commença par peindre , 
en tout ou en partie , les objets , ou 
du moins les traits caraftériftiques des 
objets,qu'on vouloit faire connoître aux 
abfens : & comme tous les objets de 
nos penfées ne font pas vifibles & fen- 
fibles , il fallut inventer des Symboles 
pour désigner les chofes in vifibles ; corn* 
me Dieu , l'efprit , la vertu , le vice , le 
travail , les vents , les faifons , &c. On 
donna à ces fignes , fur-tout aux der-» 
niers , le nom £ Hiéroglyphes. 

Mais ces fignes n'étoient qu'une re- 
préfentation bien féche des objets. Ils 
n'avoient ni force ni énergie. Ils ne pou- 
voient exprimer , ou du moins que très 
foiblement , les defirs , les craintes & 
les autres paffions. ils ne pouvoient pfer 
conféquent gUeres toucher , remuer lï- 
magination , perfuader ; en un mot , 
faire toute l'impreffion que les hommes 
en elpéroient : ou bien il auroit fallu les 
multiplier à l'infini , comme .chez les 
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Chinois , où ils font encore en ufage. 
Etant fi multipliés , pour les connoître 
tous , il auroit fallu, une grande étude , 
dont peu de perfonnes font capables. 
Ainû la plus grande partie des hommes 
fe feroient trouvés privés des avanta- 
ges qu'ils en auroient pu attendre. 

On a donc cherché des moyens plus 
commodes. Quelqu'un ayant remarqué 
qu'il n'y avoit dans le Langage qu'un 
très petit nombre de Sons qui , combi- 
nés à l'infini , produifoient toutes fortes 
de mots , penfa qu'il feroit plus utile & 
plus court de dépeindre ces Sons. Mats 
comment mettre fous les ieux des Sons 
invisibles , qui ne peuvent fraper que 
les oreilles? 11 imagina un petit nombre 
de caraâeres , qu'on nomme Lettres , à 
chacun defquels il attacha l'idée de tel 
ou tel Son. Joignant ces caraâeres les 
uns aux autres , il repréfenta les Sylla- 
bes , les Mots , & tout le Difcoiirs. 

• 

<?eft de-la que nous vient cet Art ingénieux , 
Dépeindre la Tarde & de parler aux ieux ; 
Qui j par les traits divers défigures tracées » 
Donne de la couleur & du corps aux p enfles. 

Toutes les Nations policées , à l'ex- 
ception des Chinois , ayant reconnu • 
les avantages de cette manière de 

F xi) 
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repréfenter les Sons, l'ont adoptée. Mais 
comme les Sons n'ont point de forme , 
& par conféquent , qu'on na pu atta- 
cher les idées de ces Sons qu'à des fi- 
gnes arbitraires , chaque Nation s'eft 
formée à fon goût des Caraâeres ou 
Lettres 9 pour, désigner les Sons de fa 
Langue. Delà vient la différence qui fe 
trouve dans la forme des Lettres Sa- 
maritaines , Hébraïques , Syriaques , 
Arabes , Ethiopiennes , Grecques , La- 
tines , Allemandes ou Gothiques , &c. 
La plupart des Nations Européennes , 
comme les Italiens , les Efpagnols , les 
Portugais, les Anglois, les Flamands, les 
François, &c, fe fervent des Lettres 
latines 9 quoique leurs Langues foieiït 
bien diâ&rentes de la Langue Latine. 

Amfi les Lettres font des fignes aux- 
quels- les hommes font convenus daN 
tacher l'idée de& Sons. 

Ceft-à-dire , que les François , par 
exemple 9 font convenus entre eux , 
que quand les ieux appercevroient ces 
quatre lettres Abc l , arrangées de cette 
manière , ils fe rappelleraient i l'efprit, 
& produiroient de bouche les fons an 
mot AbtL 

Ce ncft pas que les figures , £ * &c , 
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foient , par leur nature , plus propres 
que d'autres à repréfenter les Sons 
a , b 9 &c ; puifque , comme nous la- 
yoqs déjà remarqué , d'autres Nations 
expriment les mêmes Sons par d autres 
figures : elles n'ont cet effet chez les 
François , que parcequ'ils font conve- 
nus d'attacher l'idée des Sons a 9 b y à 
ces figures ou lettres a , b. 

Auffi ne s'en eft-on paf tenu à une 
(eule forme , pour exprimer chaque 
Son. Ces trois Lettres, c , A; , q , fervent 
à exprimer une feule Confonne. Sou-* 
vent différentes combinaifons de plu- 
sieurs Lettres jointes ensemble , ne re- 
présentent qu'une feule Voyelle : ainfi , 
ai 9 ois 9 <u 9 ois , oient > n'expriment 
que le fqn L Enfin , chaque Lettre a 
quatre formes différentes j exemple ; 
A- a. A* a. 

En confidérant les Lettres du. côté 
de leyrs formas y on en diflingue d'a- 
bord deux fortes , dont nous nous fer* 
vons fuivant les différences cii confian- 
ces j fçavpir les Lettres Romaines & les 
lettres Italiques ou Bâtardes. 

Les Lettres Romaines font droites É 
8c pofées perpendiculairement. Telles 
fontjA,aiB,biP,dil,iiM # m, 

F iv 
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&c. Ce font celles qui font tfun ufage 

ordinaire dans les Livres; 

Les Lettres Italiques ou Bâtardes font* 
pofées obliquement , & penchent par 
en haut vers la droite. Telles font , 

A , a ; B , b ; D , d;I 9 i;M y m , 
&c. Elles fervent quand on veut dif- 
tinguer un mot ou une phrafe , darjs un 
difcours , afin que le Leûeur y faffe 
une attention particulière. 

On diftingue encore deux fortes de 
Lettres , foit Romaines , foit Italiques t 
fçavoir les grandes Lettres, qu'on appel- 
le Majeures ou Capitales ; & les petites 
Lettres , qui fe nomment Mineures. 

Les Lettres Majeures, telles que A f Aj 
B * 2? ; C ,-C-, &Cj semploiehtdàhs les 
Titres des Livres; La première Lettre 
du mot qui commence une Phrafe , ou 
un Vers , doit toujours être une- Ma-% 
jeure. 

On met auffi dfes Lettres Capitales au 
commencement des noms de Dieu , & 
des trois Perfonnes de la Sainte Trinité; 
dés noms propres d'Anges ; d'Hommes ; 
de Royaumes , Provinces , Vffles Se 
" autres Lieux ; de Fleuves , Rmëtes , 
Torrens , &c ; de Dignités & Qualités , 
de Tribunaux & Jurif dirions r de Scien- 
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ces ; d'Arts , de Profeffions , de Fêtes , 
de Se&es 9 de Sociétés ou Congréga- 
tions , de Mois , & de tout ce qui eft le 
principal objet du Difcours. 

Enfin on s'en fert encore , mais très 
rarement > pour certains Mots r ou cer- 
taines Phrafes qui . exigent du Leâeur 
une attention toute finguliere. 

Les Lettres Mineures font celles qu'on 
emploie dans le Difcours courant Se or- 
binaire. Telles font les Lettres , a , a i 



&&&%** 



r 

( 




£0 Traité des Sons 

C HA PITRE IL 
Des Noms des Lettres. 

ARTICLE PREMIER. 

De r Alphabet & de V Ordre Alphabétique. 
. Ses Ufages. Nombre & noms des Lettres. 
Remarques Jur les Conformes j & v. 

^. Le Catalogue de nos Lettres s'ap- 
pelle ALPHABET , OU ABÂùL C? 1?C* 

Alphabet vient des noms Alpha , Beta > 
que les Grecs donnoient aux deux pre- 
mières Lettres de leur Catalogue. Le 
nom Abécé 9 eft formé de la réunion des 
noms que nous donnons aux trois pre- 
mières Lettres du nfore. 

Notre Alpèabetnt contient que vingt* 
trois Lettres , que voici : 

A 9 b 9 c 9 d 9 e,f 9 g 9 h 9 i 9 k 9 l 9 
m, n,o,p, q,r, s f t , u , x , y f z. 

Outre ces vingt-trois Lettres > nous 
avons les deux Confonnes j & v , dont 
nous parlerons ci - après , qui avec les 
vingt- trois autres , font vingt-cinq Let- 
tres en tout. 

L'ordre dans lequel ces Lettres font 
rangées dans l'Alphabet 9 fe nomme 
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Ordre Alphabétique. C'eft félon cet ordre 
qu'on range les mots dans les Diction- 
naires 9 les Tables de Matières , &c. On 
met d abord ceux qui commencent par 
A ; enfuite ceux qui commencent par 
B , &c : & les derniers font ceux qui 
commencent par Z. Cç même ordre 
s obferve encore à l'égard des mots qui 
font renfermés fous une même Lettre 
initiale , en faifant attention aux fécon- 
des , aux troifiemes & autres Lettres de 
ces mots. Ainfi , parmi les mots rangés 
ibus la Lettre A % ceux qui commen- 
cent par Ab y font placés devant ceux 
qui commencent par Ac > & ainfi de 
mite. De même * ceux qui commen- 
cent par Aba , font . devant ceux qui 
commencent par Ahb , &c. 

Quoique les Lettres aient d'abord été 
inventées pour être les fignes des Sons, 
f Ordre Alphabétique donne moyen de 
les faire fervir à beaucoup d'autres ufa- 
ges , dont il (èroit difficile de faire ré- 
numération. Le plus ordinaire , eft de 
les employer pour déûgner Tordre des 
chofes. Un Àrtifle > par exemple , mac- # 
que d'un A la première pièce d'un Ou- ' 
vrage ; d'un B la féconde ; d'un C la 
trotâéme, 81 ainfi de fuite. Et il donne 
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a chaque pièce le nom de la Lettre 
dont il Ta marquée ; ainfi il les nomme 
la pièce A , la pièce B , la pièce C> &c. 

Pour faire fervir les Lettres à tant 
<f ufages , il a fallu leur donner des 
noms. Les Nations ne s'étant point ac- 
cordées fur hs formes ou figures des 
Lettres , n ont pas été plus d'accoid fur 
les Noms qu'elles leur ont donnés. De-là 
vient tant de différence dans les Noms 
que chaque Peuple a donné à fes Let- 
tres. Les Hébreux appellent les leurs 
AUph , Bcth , Ghxmd , &c. Les Grecs 
fe fervent de ces Noms , Alpha , Btta , 
Gamma , &c. Voici ceux que nous don- 
nons à nos Lettres. 

A. Bé. Ce. Dé. É. Effe. Gé. Hache. 
L Ka. Elle. Emme. Enne. O. Pé. Quu. 
Erre. Effe. Té. U. Ixe. Y grec. Zede. 
' Les deux Confonnes j & v , n'ont 
point encore de place dans notre Al- 
phabet : elles n'ont point non plus de 
noms fixes. Cependant , dans les Li- 
vres pour l'ufage de ceux qui appren- 
nent à lire , on place le j après IV , & 
le v après l'a. Quelques Maîtres lés ap- 
pellent ji & vé , d'autres jt & ve. Le 
plus grand nombre les appelle encore 
i & u confonnes. Voila deux Lettres hiea 
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mal partagées. La caufe de leur infor- 
tune vient de ce qu'autrefois les carac- 
tères i & j , u & y , semploy oient indi- 
ilinâetnent pour repréfenter les Voyel- 
les i & u 9 & les Confonnesy & y. On 
écrivoit iambe , pour jambe ; liure, pour 
ZwT* ; Vrie> pour £7râ ; v/i/? , pour utile. 

Il y a près de deux cens ans , que 
quelques perfonnes judicieufes ont 
commencé à n'employer les Lettres j 
& y , que pour défigner des Conformes, 
& à reftreindre Xi & ïu à la fonâion de 
Voyelles. Mais il n'y a gueres plus de 
quatre-vingt-dix ans que cette pratique 
eft devenue univerfelle. 

Auparavant , le / ne s'employ oit que 
dans les mots où fe trouvent deux u de 
fuite 9 & il y étoit toujours le dernier. 
Ces mots latins 9 iis , aliïs , ingenil , s'é- 
envoient ainfi 9 ijs , alijs , ingenij ; c'eft 
ce qui a donné lieu de mettre un y 
grec pour deux il dans ces mots , pays^ 
moyen , qu on écrivoit paijs , moijen > 
pareeque cet i court * qui eft à la gau- 
che , & cet y long , qui eft à la droite > 
ont formé par la négligence de marquer 
les deux points , une figure fort fembla- 
ble à Yy grec écrit à la main. 

L* tertre y fe mettait toujours >u 
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commencement des mots. Ainfi on écri- 
vent vfage , vtile 9 auffi-bien que veritL 
Vu ne s'employoit qu'au milieu des 
mots. Ainfi on mettoit un u dans ces 
mots, leutr y Hure, pour lever, livre, com- 
me dans ceux-ci , louer , reliure* 

Comme ces manières d'écrire , Jure f 
itux , y crut , & quelques autres fem- 
blables , pouvoiënt également repré- 
senter les mots , jure * /«*# , f«rw , 
& ceux-ci , ivre , ieux , une vente ; pour 
distinguer ces mots , & empêcher qu on 
ne s'y méprît , on s'étoit avifé d'écrire 
ainfi les derniers , yure pour ivre , yeux , 
verue. C'eft de-là qu eft venu le mauvais 
ûfage d'écrire par un y grec ces mots , 
yvre , y voire, tesyt&x ; & il eft étonnant 
de voir quelques personnes s'obftiner à 
le conferver. Pour les deux points qu'on 
mettoit fur IV dans ces mots, venu, mo- 
rue , nouer , louer, &c , il n'y a pas long- 
temps qu'on les y mettoit encore : mais 
enfin on eft venu à bout de les fup- 
pfimer. 

Lorfqu'on eut reconnu la néceflité de 
Remployer/ & v que comme Confon- 
des, & de ne fe fervir de Vî & de 
Vu 9 que . comme Voyelles , on fe trou* 
va dans rembarras pour -les Lettres 
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Majeures ou Capitales ; car le J con- 
forme & Vu voyelle n'en a voient point. 
Les Hollandois furent les premiers qui 
employèrent ces Lettres Capitales,/ Se 
V , que nos Imprimeurs nomment en 
conféquence / & U <C Hollande. 

C'eft donc avec beaucoup de raifon , 
qu'on s'eft enfin déterminé a distinguer, • 
par des caraûeres propres , les deux 
Confonnes / & v , des deux Voyelles 
i & «• Mais il feroit encore à founaiter 
i°. qu'on donnât à ces deux Confon- 
nes des noms fixes , & des places cer- 
taines dans notre Alphabet. i°. Que 
dans les Diâionnaires , les Tables de 
Matières , & tous les autres Ouvrages 
où l'bn fuit l'Ordre Alphabétique , on 
eût foin de ranger en quatre clafles fé- 
parées , les mots qui commencent par, 
/, /; U & y : au lieu qu'on continue 
à ne faire qu'une clafle des mots qui 
commencent par / &./; & une autre 
clafle de ceux qui commencent par tf 
& F : ce qui forme 9 par ce mélange de 
mots qui commencent tantôt par une 
Voyelle & tantôt par une Confonne , 
une bigarure dont il eft étonnant que 
les Sçavans & tant de Gens de bon goût 
n'aient pas fenti le ridicule. 
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Article IL 

J. L Différence des Noms des Lettres, 
& des Sons qu'elles repréfentent. 

11 faut obferver que ces Noms, bè> cé 9 
dé 9 efe , &c , ne font donnés aux Let- 
tres que pour rappeller à fefprit leurs 
formes & leurs figures* Ainfi quand on 
me' parle d'un bè , mon imagination fe 
' repréfente une figure faite de cette .fa- 
çon , B o\xb. Mais ces Noms doivent 
être bien diftingués des Sons que ces, 
Lettres repréfentent. Car , 

i°. Dans les différentes Langues, on 
donne différens Noms à des Lettres qui 
font deftinées à repréfenter les mêmes 
Sons. Les Lettres que les Hébreux ap* 
'pellent Beth 9 Daleth , Lamed 9 & celjes 
que les Grecs nomment Beta , Delta > 
Lambda , ne repréfentent pas d'autres 
Sons que celles que nous nommons bè > 
dé , elle. Cependant , quelle différence 
entre ces Noms ! Les Noms des Lettres 
ne font donc pas les Sons que ces Let- 
tres repréfentent. 

a. . Sans aller chercher fi loin ,/n'a- 
vons-nous pas dans notre Alphabet ces 

trois 
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trois Lettres , c , k > q » f que nous nom- 
mons de trois noms bien diiférens i ci f 
ka , eu j&l qui cependant repréfentent 
toutes trois le Son que , comme on peut 
Je voir dans ces trois Syllabes > oc , ok , 
. oq , qui fe prononcent toutes trois oque'j 
au lieu que ii les Noms des Lettres 
étoient la même chofe que leurs Sons , 
il faudroit prononcer oci > oka y oçu ; ce 
qui feroit du plus parfait ridicule. " 

3 . , Souvent iheme il n'y a aucun 

. rapport entre les Noms des Lettres & 

les Sons qu'elles repréfentent. Quelle 

reffemblance trouvera - 1 - on entré ces 

. noms ce, gé j pé y ha\che , & les Sons que 

ces Lettres, c 9 gScph ont à la fin de 

ces mots ,fac , Agag 9 Àfaph , que fon 

. ipxonoïiQt faqut \ Agague > Afafe ? Quel 

rapport y a-t-ii entré ces Noms , ce 9 

hachas a , enne , tê i & le Son* chant ? 

entre ces autres Noms ,.<z , i , emme , 6 3 

i 9 é y jènne , té ; & CQS.deux Sons i-mé/ 9 

qu'on entend dans, lé mot aimount ? 

$• IL Qu'il ru faut point faire cpeller^ 

,. . . Puifqu'il y a taht de différence entre 
. les Noms des Lettres & les Sons qu'el- 
les repréfentent , il faut conclure , que 
lorfquon enfeigne à lire , comme tout 
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ce quVwi a à faire eft de fixer Pimagî- 
tiatîofl des Difciples , afin de les bien 
accoutumer à unir ridée des Sons à la 
Tue des Lettres , il faut laiffer là les 
Noms des Lettres , & fe contenter de 
faire prononcer les Sons en montrant 
les Lettres, ouïes combinaifons de Let- 
tres defHnées à les rèpréfentér. Ainfi , 
en montrant aux Difciples ces différen- 
tes combinaifons , ba 9 bt*u 9 bdn choient y 
il faut les accoutumer à prononcer tout 
d'un coup ba , bâ ,* ban , U , ; fans leur 
faire nommer les Lettres , ou Comme on 
dit ordinairement 9 fans les faire iptUer^ 
Agir autrement , c'eft commencer par 
les perdre & les égaler , avant -que de 
les conduire au but ; c'eft les jetter daris 
des incertitudes <& des embarras 9 dont 
On a enfuite bien dé lart>éitte^à les faite 
forrîr \ c'éft enfin tes tomate <en êflreur, 
'puifqu'on leur fait prendre tes -Noms 
des Lettres pour les Soins de tes Let- 
tres , & qu on leur préfente jilttfieuf s 
Sons dans des Syllabes <ïui «n'en n>nt 
qu'un. 

Depuis quelque tetups , beaucoqp 
de Maîtres oht renoncé à foire dire tttx 
Commençans , par exemple , xi 9 kacht* 
a 9 Cha i pi, i 9 a 9 u 9 p*M ; chafta* * 
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ayant fenti le ridicule de cette maniè- 
re de faire épeller. Ils s'y prennent 
d'une autre façon , faifam dire , clu 9 *, 
.tkaj pc y tau y peau; chapeau *;Ou autre- 
ment , f Ae, * , />e , au ; chapeait.Tmoué 
qqe cette nouvelle 7 Méthode d'épeller 
a moiçs dtaconyink&sjqae l'ancienne , 
.qu'idle çft plus facile.» & qaeik, dpnne 
anoins .de peine ,aux «ehfans. Mais jdle 
. tù& pas ians déàuiç . t ° . C'eft* toujours 
: uns peine^aux Gommençans >de ceteàîr 
.4jue £he\a feit cha : &; puisqu'il faudta 
~ toujours qu'ils apprennent à prononcer 
\çhavptau ^pourquoi ufer de circonlocu- 
tions & de détours , ^ ne kar^paiifajrë 
-dire tout d'un coup chaptm» .2^* Jl n eft 
pas vrai que eh* a &Sé >ak* r > £ur -ftoiit 
J étant aéceflairç d'appuyer fyr cet * mua 
^jnoniupplée. Ghc, étant un Mçaofyl- 
labe , & la Voix, ne pouv^né être /ouûe- 
jque , où Jie.peut Ie.piioiiQncet «autEe- 
lisent icpiè *ft«i ; or , cheu priera . toti- 
jouxsjcfatt 4 ,>& jamais ôi*. 

v€)n dna que cet r dan&£* ,\ce * Jej &c, 
eft plus-aifé A être élidé ouaoangé pat 
la Voyelle, fui vante 9 qi^r<?î/an&* qu on 
prononce e a diiarit H\ ci, *#. Cela f eroit 
. vrai i fi c'étoit un emutt qui ne fe pro- 
nonçât pas : mais dans ces Monofy Uakes 

Gi) 
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be , ce 9 de y Sic 9 Te n'eft pas urt e muet 
proprement dit ; c'eft un e obfcur , ou 
plutôt la Voyelle eu , puifqu'on eft obli r 
gé de la prononcer fortement , & de lui 
donner le fon eu. Or on ne peut pas 
Eure plus aifément ba , de beu a , que 
de bi a. Mais quand cela feroit , il faut 
toujours convenir qu'on chargeroit les 
Xommençans d'une opération au moins 
? inutile /puifqu'on pourroit leur appren- 

* dre à dire tout d un coup ba : & que ce 
. feroit les induire en erreur , puifqu'on 
.leur feroit entendre , par cette Métho- 
de , qu'il y a deux Sons dans ba , quoij 

_ qu'il n'y eu ait qu'un feul/ . 

. ' Ceit pourquoi , fans vouloir abfo- 

? Jument condamner la nouvelle manière 

N de faire épeller , nous penfons qu'il eft 

Ijien plus court. d'apprendre aux. Corn* 

mençans à prononcer * à la première 

• vue,, les Syllabes fimp les. Pour les Syl- 
labes composes , elles neleur feront pas 
la moindre difficulté. Nous l'avons fait 

c voir affez clairement au Chapitre 11 des 
: Conformes, Article /, W.FUl» Yoyez. 

encore au Chapitre fuivant y après la Ta- 
m bit des Conformes 9 N°. I i quelques in- 

convéniens qui réfultent de l'habitude 

d'épeller. « 
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Ç. III. Qu'il ne faut point abolir les an- 
ciens Noms des Lettres. Mais qu'il ne 
faut les faire connoître aux Difciples , 
que quand ils feront avances dans la 
Lecture. 

On auroit tort de conclure de tout 
ce que nous venons de dirç dans les 
§. précédens , qu'il faudroit abolir les 
Noms qu'on a donnés aux Lettres , 8c 
leur en fubftituer d'autres. Ces Noms: 
font anciens , & nous viennent de nos 
pères : c'eft une raifon de les confer- 
ver. De plus , ils (ont d'un'ufage fi uni- 
v erfel , qu'on n'a point droit de les* 
changer de fon autorité privée. II 
ne s'agit que de s'en fervir à propos* 
Qu'un Mathématicien fe ferve de ces 
Noms dans les opérations d'Algèbre > 
on dans les démonstrations de Géomé- 
trie ; qu'un Artiife les emploie pouc 
diilinguer les différentes pièces d'un 
Ouvrage ; qu'un Maître à écrire yoms. 
dife que pour faire une effe , une clic > 
un ixe , il faut s'y prendre de telle ou 
telle manière ; qu'un Grammairien me- 
tne vous enfeigne qu& mais , Prépoli- 
tion , s'écrit par emme y a , i , effe , au 

lieu que mes , Pronom poffeffif » s'écrit 

Ciij 
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par cmrnt 9 é 9 eJJi 9 il n'y a aucun incon* 
vénient. Dans tous ces cas , on efl plus 
occupé de la figure de la Lettre , que 
du Son dont elle peut être le figne. Il 
importe donc fort peu qu'on donne tels 
ou tels noms à telles ou telles figures ; 
& puifque l'ufage leur a accordé Ces 
Jîdm$, tf »#» ce. Je ,4, efii 9 &ç , ce 
feroit 9 je penffe , une témérité 9 que de 
vouloir lies. changer faits raifon , tk de 
h propre autorité. 

c II en eft de même de l'Ordre Alpha- 
feétique. Qn doit le conferver , puisqu'il 
#ft 9 pour ainfi dire , confacré par un 
©fige fi général & fi ancien. Mais qu'urt 
>Iaître * voulant faire mieirt fentir le» 
différences & les rapports que \t% Sons 
ont eritre eux , & lier davantage dans 
l'efpjfit de fes Ôiftiples les idées de ces 
£ons avec les Lettres qui tes repréfen- 
tent | que ce Maîèe , dis - je , s'écarte 
pogr ççht dç l'Ordre Alphabétique , je 
pp crois pas qu'on jftfifle trouver à re- 
dire à fa conduite ; pourvu que * lorf- 
99e fes Difciples içalttôfit lire 5 il ait 

foin de leur, Uéà apprendre les Noms 
ordinaires des Lettres > & cet Ordre , 
felon lequel on 9 coutume de les ran- 
ger i que l'on fitttmnç Ordre Alphakitiçut* 
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Ce qui ne fera pas bien difficile » 
qu'il ne s'agit que de leur faire appren- 
dre par cœur les vingt - trois Noms des 
Lettres comprimes dans notre Alpha- 
bet, & de les exercer pendant quel- 
ques jours à chercher des Mots dans ua 
Pifltionnaire. 
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C'H APURE III. 

Que les Sons de notre Langue Je 
repréj entent de plufieurs manie- 
fits. Difficultés qui en réfultent. 
Remède à ces inconvéniens, 

J\| Ous avon$ fait voir ,' dans la pre- 
mière Partie de ce Traité , qu'il y a dans 
fiotrç Langue treize Voyelles , & au 
moins dix-huit Confoqpes, U feroit bien 
avantageux que nous euffions au moins 
trente - un Cara&eres ou Lettres , afia 
que chaque Voyelle & chaque Con- 
fonne eût fon Caraûere ptopre, On au- 
roit bientôt appris à lire, & fans aucunç 
difficulté. Mais cela n'eft pas. Nous n'a-* 
vons que vingt - cinq Lettres , dont il 
faut encore rabattre cinq. Car, i°. il 
pe faut point compter Yfl ' > qui ne re~r 
préfente qu'une afpirafion , & qui le 
plus fouvent ne fert à rien. 2 . Il ne 
faut point non plus compter ces qua- 
tre Lettres , C 9 K 9 X&. Y, qui ne fer* 
Vçpt qu'à repréfejitçr dçs Sons déj» 
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reprçfentés par d'autres Lettres. Le C 
s'emploie pour deux Sons , qui font 
déjà représentés par qu ou par/ Le K 
a la même valeur que qu. VX n'eft 
proprement qu'une abréviation , qu'on 
emploie ou pour g{ , ou pour es : quel- 
quefois il ne vaut qu'un { , ou qu'une/, 
ou qu'un q. Enfin l'J'n'a pas d'autre Son 
que la Lettre L 

Àinfi* n'ayant de Caraâeres que pour 
vingt Sons ; pour repréfenter les onze 
qui reftent 9 on a pris deux moyens , 
mais moyens qui né fervent qu'à occa* 
iionner beaucoup de difficultés à ceux 
qui apprennent à lire. i°. On a fait fer- 
vir plufiettrs Lettres à repréfenter plu* 
fleurs Sons bien différens. 2°. On a joint 
ou combiné plufieurs Lettres ; & par 
ces combinaisons , on a repréfenté d'au- 
tres Sons , bien différens de ceux que 
ces mêmes Lettres repréfentent > prnes 
féparément. 

Les difficultés feroient moins gran- 
des & moins multipliées , fi l'on n'a voit 
employé que le fécond moyen, & feule- 
ment pour les Sons qui manquent de Ca* 
raâeres propres. Mais c'eft ce qu'on n'a 
pas fait. On fe fert fouvent d'une mêr 
jne Lettre y ou d'une même combinaifon 
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4e Lettres , pour représenter plufieur* 
Sons ; & on représente par plufieurs 
Lettres ou plufieurs combinaifqps de 
Lettres , des Sons qui pourroient n'être 
repréfentés que par une feule Lettre ou 
fine feule combinaison de Lettre* : de 
forte qu'il y a des Sons qui ont cinq » 
fix & même dix manières de fe repré- 
senter. Ce qui occafionne bien des in- 
certitudes & des embarras à ceux qui 
apprennent à lire.- 

Pour remédier à ces inconvéniens f 
quelques perfonnes ont propofé des 
Plans de nouvelle Orthographe * fi dif- 
férons les uns des autres , &-dont quel* 
ques-uns étoient fi bfrares & fi ridicu- 
les , qu'il n'eft pas étonnant qu'ils n'aient 
pas ait fortune. Mais quelque raifonné 

Se pût être celui qu'on voudrait pré- 
iter, il faut convenir que le remède 
ftroit pire que le mal. Car il faudroit 9 
ou réformer tous les Livres * chofe im- 
praticable , ou fe réfoudre à priver les 
Simples de la Leûure de tant de bons 
Livres en tout genre faits' pour eux , & 
qui ne pourroient plus être lus que par 
les Sçavans ; ou bien il faudroit né- 
ceflairement qu'on apprît à lire deux 

fois, i°, félon la nouvelle Orthographe, 
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i*. félon rancienne ; ce qui aç foroit 
que multiplier les difficulté*. Outre cela, 
il faudrait autant de fois changer FOr* 
thographe , qu'il furviendrok de eban- 
gemens dans la prononciation ; chan* 
gemens auxquelsles Langues vivantes 
font très fojçte*. 

Il vaut donc mieux laMer notre Or*- 
thographe tçlle quelle eft ; ou fi, pour 
de bonnes raifons , on y fait quelque 
changement , qu'il foit , comme font 
ceux qu'on y a déjà faits depuis envi- 
ron cinquante ans , tel qu'il ne puiffe 
la rendre mécornioiffeble ; & il n y a 
qu'à chercher quelqu autre moyen plus 
facile pour les personnes qui veulent 
apprendre à lire. 

Le plus fimple & le plus facile eft , ce 
femble , d'expofer chaque Voyelle ou 
chaque Confonne l'une après l'autre , 
avec toutes les différentes manières de 
la repréfenter. Ces différentes manières 
font en petit nombre pour chaque Son. 
Etant vues d'abord d'un feul coup d'oeil, 
& enfuite examinées féparément , elles 
fe peindront plus aifémeftt dans F ima- 
gination , & le graveront plus profon- 
dément dans la mémoire ; de forte que 
lorfquon les trouvera dans les Livres x 
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on fe rappellera facilement les Sons 

qu elles repréfentent. 

Cfeft ce que nous allons tâcher d'e- 
xécuter dans les Tables fuivantes , où 
sous marquerons d'une étoile * les ma- 
nières rares & extraordinaires de re- 
préfenter certaines Voyelles ou certai- 
nes Confonnes. 



^ 
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a n ■ ■ . ■ » 

TABLE 

de* différentes manières de re-* 
préfenter les Voyelles, 

I er *. VoydU. A. 

î . a. . . place. 2 4 em. *• femme* 

a .grav*. 

*. â. • •/&/*• 2. as. . ♦ . comp&k 

II e . é fermé, 

î. é. . • vérité* • 2. ez. • . /j/ez. 
j. ai. ..faurai f 4.$*. ...donnes.' t 

5 . œ. . œconome. 6. &. . • . pain (kvin* 

III e . e ouvert, 

• v * 

» V ■» " 

î . C.. . un autel.' a. et. • . . Bonnet. . 

3 . ai. .fèmaine. 4. oi. . • .foible. 
5. ei. ../ei/ze, ' 

è oûverrgrave. 
t. è. . . Mty£. > i. es, es. <3fé§ accè*. 

3 .• ê. . .fête. '4. eft. . " . il 'etf. : ' - 

5. aï. •• maître. " 6. aïs. . .Jamais. 
7. ;<x\- • conncHir^ %> ç^s. , . fauneûs* ? 

2 . aix . la paix. 1 o. QÎent./g/bieftt. ; 

IV e . e muet. 

» » 

1. e.* .je donne. r 2. es . . . tu donnes- 

3 . ent , i& donnent. 
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V*. VoyOlt. tu. 

t. ëtf . i l du feu. t. œu* • un vcédi 
,3. e • . . . /e ;e k&. 4**10 * . .&uc/&- 
5. œ*. . . <£/#*/, 

ëû grave a 
t . eu. . • . Je Jeune. 3 . œux ; <&$ vœux, 
i.eiix. ./ereux. 

i «*••*.. ici*. 2. ui;* .<&iaii<2& 

3* y.. ..Uy4* 

.ypourdéux il. 
ï.y.. i .fuyons. 

••-■■■• VII e . 0. 

1. o . . • * odorat. y eau.*. cÀapeatii 

2. au.. . . du -gruau. 

àgtave. 
l.à. . .. tau Au. x.o$. . . le dos. 

} . aux • . travzux. 4, eaux, kateqpxé 
5*aà*«« laSz&ne. c .' 

Vfll c .pm 

t.** * 4 rtmtou. t. ©1*. é **>&< 
3-Aou^.Aoû/. 

DP. u. 

u u* . . . d/ttf* t *. eu. # */W eu* 
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X e . VoydU< an* 

té Mi • i ancêtres. i. am . * chomit*. 
% 3. en. . . entier. 4. em . .emploi. 

5* aen *. Caen , ville. 6* aon*. */* faon* 

XF.im 

1. 10. . . . iajfhù i.im. 4 . wJilbtr. 

3. ain. . . du pain. 4 . àim. ./'«y&inu 
j.«àn.,.a^iin. * 4 <eka*. -Ricin», 

XII e . qn, 

t« on. . . £on</on. '2. em. . iltothbt. 
\ . un *. -. Munfttr. 4. «m t. lùuafat* 
5. aod* . «« «on, rfptèe * «wh«. . 

XIII e . un. 

t. un* • 4 chacun. x. um. farfimù 
3.eun...4>eim. ' 



» « » 
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DIP HTHONGUES. 

Les Diphthoàgues n'étant que deitx 
Voyelles prononcées d'une feulé émif- 
fion de vohc , fe repréfentent dé$ mê- 
mes manières que les Voyelles qui les 
compofent. Il n y a d'exception que 
pouf les trois fuivantes* 

Différentes Manières 

de représenter les Diphthongues 

oua , ouït & oiïui. 

Dipkthongue oua# 

i. Oua. ♦ oiiaie. 2. od ♦ . . bt^pzrdi 
3.01. •• 00k mois* 

DiphthùrtgUt ouet. 

i. ouet; «« rouet, a* oè. • • bohte. 
3. oi. . • unRou 

Dipkthongue ouin. 

luouin. marfoxûn. 1. oin * * . befoini 



à 



TABLE 
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TABLE ' . \ x 

âes différentes; manières 4e ?6<* 
pçéfenter lçs Çonfonnes, ^ 

Cinq Labiales. 

I cre Confonnt. M. 
1, M* m* * Maxime; 2. mm. Aomma&i 

IF. B. ■ -• • 

lé B. b. • . Bombe. - 2. bb. , ^b^tfre. 

• DIVIJ, ! * 

1. P. p. . . P<wxpe.* ^* r pp* •appalftn 

;i. V. v. ♦ > Y in. vtrd. ^ 

.... y* p 

l.F.f.....Fi/2. fir, t. flf. . ^afiabfc 
3. Pk ; . . Phi/o/dph* ■ 

Quatre SiffUntci. 

tr. J. jw*.»':> Je jtf*, r . a CG. g* aewnt * $*«' 

vnMcrf. 

[I.Ch. ch.-Ch<rch«r. ,-a. foh*. {c\ùfme K 

!• Z. 2» . • ZiZanit* C f. entre deux Voyefléw 

3. X, * , # dixairu, " ' \ ufage. maiion* 



» 4 1 



<" » r ' .... t/se t: .7; • ...».;, .: 
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IX • Confontzt. S* 
I. S. T. • Sarnfon. %. ff r . . afturer. 

{C.C. dératée &i. l*t. dcv»n*ia.-ion. te 

Cécile. ^ | partial, action* 

5 . ç# *• . • maçon. 6.x*. *foi%i\ntc* 

Cinq- Linguale*. 

X e .. D. 

t . D. d. D*d«r. i. dd. . . àâdonner. 

• XI*. T. ■ _ i; .;. . 

I. T. t.. 'tatonntr. ». tt. . . attaquer, 

XlKL. ( r - 

i* L. 1. . L'iule. a. II. . . . àUidièr, 

Xlïf. N. ; 

X. N. n . Non«. - t. nn. . . Aonhàr. 

•• XtV.R. ; — ', 

î • K. r • . lUftrir. x. rr. . « arriver* 

•IV G. g.. Gargdrfir. i/Gu. * Gn^ l . « 
* g» * • Birgléa. 

XVI?. Qu. 

3. K *• • Kyrie, - 4. Ch *. écho. 

Dto meulitëet. --_ ~ 

xvip. gn. xvm e .àL £ 

gn . . . #ign«r. il. 111. fail. àaUer, 



*. • «. 
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La Lettre X vaut âeixk Confondes V 
& fe prononce cfé deux manierez : ' 

I. X prononcé gz+ x f %jpronof^ji i çk*r 

. Sxamen, \ . .^ #2««^^ t ^ 

: La Lëme 8 n'a aiilrtin fort. EBè n&£ 
que quekjtreibis tutti Afpirirtidii Hipfi& 
ibuvéht elle ne (et i à'rièn, ^^ 



.'.ri* '" —•*... 
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Au moyen de ces TAle» j 9 féré f& 
cHe de connoîtrë lOHÎ'e^ fes «ffgrëhtefe 
maniérée dont xift ; Son- peut et f eVéprél- 
fente, fi lie «Hfter à^Kis qt^une «BfficàNe 
po&He*<iomme«$fl«y #» Vient 5 «ëêè 
qae ptafieuts Sorts :R0i ' dhlférëns-'ÎBrft 
repréfifaié» par le* ihftiies Lettre*}" où 
parie* niêmei cfettfl^hW de/. Let- 
tre*-; ce qui petfHeV ntettre cfeà» 1 fin*, 
certitude , cdmWenr U èttrt pïërionéer 
ces-JGbtaiaéreis; Mais eëttë difficulté^ 
eji^parttt-d'abè^^gtande , Té rëduft 
prefque à rjen , comme nous altoin» 7 îé 
ÉâW-itoirV ' • /i-'i» ? '< •• -' 

moins «rtïé ce ne '-fôleiir fies Etranger* 
qui rf tient aticarte' cbnTwJiffance dé now 
frë IiaHfeue , 'içatehV parler avant que 

Hii 
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d'apprendre à lire. Par conféquent » il$ 
font dans l'ufage de prononcer les mots > 
au moins ceux qui font d'un ufage com- 
mun & familier. Quand ils trouvent ces 
mots dans les Livres , ils les reconnoif- 
ient tout d'un coup , & l'habitude où 
ils font de les prononcer , leur fait dis- 
tinguer le Son qu'ils doivent donner à 
chaque Syllabe. Ainfi, quoique // fe 
prononce quelquefois ci ; & quoique 
ientfè prononce tantôt iant 9 tantôt iaint, 
& taptôt u y en traînant la voix , un 
Commençant à qui. on a appris à pro- 
noncer tout d'un coup les Syllabes , & 
qpi connoît bien toutes les différentes 
manières dont un Son peut être repré- 
fente 9 ne fe trompera jamais lorfquil 
verra ces mots, il tJIj?atUnt , il contient , 
ils châtient y & les prononcera fanshéfi- 
jter, il eflpaciznt ; ilcontiaint ; ils châtie, 
pareeque l'habitude où il eft de pro? 
noncer ces mots , lui fait tout d'un epup 
difeerner les Sons qu'il faut donner à 
ces Syllabes tl & mt. 

Ces exemples doivent faire fenfjr 9 * 
combien il eft avantageux de faire^pro- 
noncer tout de fuite les Syllabes fans 
faire épeller. Car celui qui ne peut lire 
qu'en épellant , de quelque manière 
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qu'il épelle , n'a d'idée de Ton mot qu'a- 
près l'avoir épellé j & par conséquent , 
quand il trouve dans un mot une Let- 
tre ou une combinaifon de Lettres qui 
repréfente plufieurs Sons , il ne peut 
içavoir quel eft le fon qu'il lui doit 
donner. Si donc on lui montre ces trois 
mots 9 parient , contient > châtient ; dans 
les deux premiers mots il ne fçaura 
comment prononcer la Syllabe ti : fi 
épellant le premier mot patient , il dit 
te i 9 ti , il fe trompera , car il faudroit 
dire ce, i, ci ; pacient. S'étant trompé 
dans fe premier* il fe trompera encore 
dans le fécond , contient; car il voudra 
dire ce, i , ci; & il faut prononcer ti ; 
contient. 

Il fe trouvera encore dans Fembaras 
pour la troifieme Syllabe de chacun de 
ces trois mots. Si dans le premier , il l'a 
prononcée ant, patiant, il voudra la pro* 
noncer de même dans le fécond , & il 
fe trompera.. Car il la faut prononcer 
ainty continua. Le voila dans l'incerti- 
tude pour le troifieme mot , châtient* 
Prononcera-t41 ont ou oint \ Dfc quel-* 
que manière qu'il le prononce , il dtoa 
mal ; car il ne faut rien prononcer du 
tout, & feulement traîner la voix après 

Hiii 
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VijeWth , parce que tnt nçft ici qtfbn 
cn*wt> 

On pourrait . fournir bien d'autres 
exemples de ïiteertitude que l'habitu- 
4e 4'épçlter occasionne. Au lieu que 
qtiafcd lçs Commençtuis ent appris à 
prononcer le» $y llabea fens épeller 9 la 
vwifejile des Syllabe* réunie» leur don- 
iip ridée du mot * & cette idée du mot 
lfiur élit dtfcemçr le Son qn ils doivent 
dtimfér à chaque SyHabe, 

*•, Souvent la place oii font les 
kettres & les combinaifons de Lettres , 
<Hi la nature des mots .ou elles font em- 
jrfoyéfts , déterminent le Son- qu'il leur 
h*& donner* Ainfi une s entre deux 
Voyelles fe prononce ordinairement 
OQwwte { ; le g & le ç y qui fe p*o- 
ndneent ordinair efflj&nt grc & ?** » pr en* 
»6int les Sot»*/ & ** quand ils font im- 
vô&^Hint * ou /d'il» /. $i , comme il fo* 
ilf)it biea àfiaub&ker è on donnoit aux 
CFpmmençans tuié légère idée tle. la 
Gtammaire Françoife * ils fçaurotent 
bieatèt que ai>eij> *r, &c?i# pft>? 
vtfmcçr# i i h 9 é 9 ' dans certaines par- 
tes^ cifts Verbes , çotrtew faitrà ,falr 
lofe i donner. •- 

j|fi Souvent l'oççillç feulai au défaut 
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des règles, fait fentir quel eft le Son qu'il 
faut donner aux Caraderes. Ainfi il fuffit 
d'avoir de* l'oreille , pour prononcer ai 
avec le Son de IV fermé , dans ce mot 
afaiffe, & pour lui donner le Son de IV 
ouvert dans cet autre v&ot fafaùjfe. 

Il ne reftera donc plus qu'un très 
petit nombre de mots rares & extraor- 
dinaires , dont l'ufage feul pourra ap- 
prendre la véritable prononciation. 

Mais afin de faciliter la connoiffance 
des Sons que représentent les Lettres 
ou les combinaisons de Lettres , & ai- 
der à les reconnoître dans les différen- 
tes occasions , nous allons confidérer 
Séparément toutes c^s différentes ^ma- 
nières de représenter les Sons » & ex* 
pofer les différentes valeurs & hs diftë*» 
sens ufages.de chacune. Pour cela* nous 
allons les ranger félon l'Ordre Alpfea* 
bétique > en commençant parles. Vayel- 
ks. & jîaU&uu par les Coofpoacs* 
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CHAPITRE IV. 

Expojition des différent Sons des 
Lettres y qu des combinaifons 
de Lettres , canjidérées chacune 
en particulier. 

il ■ Il « ■ ■ . ' t ,■■■■■>» 






A R T^f?Ç, LE PREMIER. 
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Valeurs , £ dlffertns Sons des Caractères 
qui uprcftnunt les Voyelles. 

-^. a. a. Ces Lettres n'ont point d'au- 
tres Sons que ceux quon entend dans 
tes mots , place , grâce , /are. 
i; ' ^« fe prononce <*# dan? le nom de 
1* Villç dç Çaen. 

* ^rfi fe prononce i°. comme Vé fermé, 
à la fin des Prétérits (impies & des Fu- 
turs des Verbes ; çxçmples : je donnai 3 
je donnerai, 

ii°. Comme IV pmtrt % dans prefque 
tous les autres mots ; exemples : balai , 
délai , affaire. 

in°. Comme a , dans le mot dout\^ 
ffre , cpi'on prononce dquaricr^ 
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ïv°. Comme aïe 9 en mouillant Yi, 
dans ai , cri de douleur, 

v°. Comme Ye muet ou obfcur , dans 
ces parties du Verbe/àir* , nous faifons, 
jtfaifois , &c , que beaucoup de per- 
fonnes écrivent à préfent, nousfefons , 
jefefoisy &c. 

Aî 9 ais 9 aitSy aix , fe prononcent com- 
me Ye tris ouvert ; exemples : Maître 9 
jamais , des yàits , unfeix, 

Aix fe prononce éce y dans le nom de 
la Ville ^Aix. 

-rfî, ce font deux Voyelles fépar^es ; 
<t-i ; comme dans hàir 9 laie. Si 17 eft 
fuivi d une Voyelle , il eft un i mouillé, 
comme dans païen , aïeul , fàionce. 
t Aim , ain 9 fe prononcent ein ou in : 
aim n eft en ufage que dans ces mots , 
un <&im 9 /ai faim , imm , efpece de 
laine : ain eft plus ordinaire ; la /nain, le 
£ain , un pot </7/ain. 

Am 9 an, expriment le Son nazal qui 
répond à. là Voyelle a , & qu'on en- 
tend dans ces mots , Ang? , chambre. 

Am fe prononce orne 9 à la fin de 
quelques noms étrangers, comme Abra- 
ham , Cham , &c , qu on prononce Abra* 
ftame , Cftame. 
Am y . fuivi immédiatement d'un* 



%%% Traité des Sons 

féconde m ou de n ; & an, fuîvi d'une 
féconde n , fe prononcent comme un * 
jimpU y après lequel on nentend que la 
Confonne mown, qui commence U Syl- 
labe luivante ; exemples : enflammer , 
condamner , annoncer, fe prononcent en- 
flàrmer , conda-ncr , a-^omrcr. Quelque- 
fois on fait entendre les deux mm ou les 
deux nn ; comme dans ces mots, inflam- 
mation, Ammonites , an-notation. 
, Ao fe prononce comme o. H n eft 
ctufage que dans ces deux mots, aoriflt, 
& «Sao/zi, qu'on prononce on/fc* la Sont. 
Aon fe prononce i °, comme <w*> dans 
ces mots > Zaon , f#i& , />aon , /àon <& 
biche 

. ii°. Comme o», dans ce feul mot f 
un raon , çfpccc de mouche. 

Aou fe prononce ou , dans ce mot » 
le mois dkout $ & dansjkoul ,faoul*r , 
termes bas qui ne font prefque plus en 
ufage, 

J^m fe prononce comme o ; exem* 
pies : aubade , autant. 
, Ait. Ce font deux Voyelles fëparées, 
dont chacune garde le Son q*u lui eft 
propre; exemple : 5aii/. 

-^y fe prononce <w-i ou ii ; exem* 
pies ; pays ,j&yfon, quoo prononce 
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pç\ris ou péAs 9 pai-ifari. Si Y y eft fuiyi 
d'iroe Voyelle , le fécond i eft un ï 
mouillé f comme dans ef ayons , qu'on 
prononce ef ai-ions. 

E. 

. E., e. Cette Lettre fe prononce de 
bien des manières. 

L £ fans accent eft ouvert : 
1°, Lorfque dans la même Syllabe il 
eft fuivi d'une Conforme <jui fe pronon- 
ce , & qui garde le Son qui lui eft pro- 
pre ;, exemples : autel 9 avec , du fer f 
Dœg , hymen > ennemi* 

n°. Lpriqu'ii eft à la pénultième Syl- 
labe d'un xnot , dont la dernière eft 
compofée d'une Confonne &; d'un c 
muet ; exemples : pere,> mère f fidèle 9 
wfetc+Daus quantité de Livres , on voit 
cet e marqué d'un accent aigu ou d'ua 
accent grave : mais ordinairement on 
n'en met point # & c'eft le mieux. 

iii°, Dans oç root legs , où gs ne fe 
prononce point* 

IL E fans accent, eft muet pu obfcurz 

i°. Lorfqu'il précède ou qu il ûût un© 

Voyelle , il ne fe prononce point ; mais 

il faittrainer la voix fur.te Voyelle qui 
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le précède ; exemples : Jean , joue & 
jouera, fe prononcent Jan>jou Scjoûra. 

n°. A la fin d'un mot, il n'a qu'un 
Son , extrêmement foible , & ne fe fait 
entendre qu'autant qu'il faut pour faire 
fonner la Confonne qui le précède ; 
exemples : ame , ange > cabane. 

iii°. Il a un Son un peu moins foi* 
ble , très bref , un peu approchant de 
celui de la Voyelle eu , quand il eft à 
l'avant dernière Syllabe d'un mot ; 
exemples : venir , devenir* 

iv*. U a le Son très bref de la Voy el- 
le eu , lorfqu'on eft obligé d'appuyer 
fortement de/Tus. Ce qui arrive lorf- 

Su'il forme une Syllabe ifolée , comme 
ans ces Monofyllabes 9 je , me , u 3 fe 9 
et) que , de ^ le y ne , ou lorfque dans 
un mot il eft fuivi de deux ou trois Syl- 
labes : comme dans ces mots , devenir , 
demander > redemander. 

III. E fans accent , eft fermé dans ces 
mots , clef, bled , pied. Beaucoup de 
bons Auteurs écrivent à préfent , clé % 
blé , avec un accent aigu. Quelques- 
uns écrivent auffi pic ; mais on n'eft 
pas encore affez autorifé pour écrire 
ainfi ce dernier mot , furtout au plu- 
fier , qu'on écrit toujours les pieds. 
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tV« Ê , avec l'accent aigu , eu fer- 
né ; exemple : vérité. 

V. È , avec l'accent grave , eft ou- 
vert ; exemples : thhfe y après* 

VI. Ê , avec l'accent circonflexe , 
eft, très ouvert ; exemples : fête , hon- 
nête , même* 

Ei y a le Son de Ye ouvert ; exemples : 
peint , Seigneur* Il eft très ouvert dans 
ces mçts , Reine , yèi^ y fei[ieme* 

Éi 9 avec un accent aigu fur IV. Ce 
(ont deux Voyelles , dont chacune gar- 
de le Son qui lui eft propre ; exemple ; 
obéir. 

£im, tin, ont le Son nazal , qui ré-; 
pond à Ye ouvert* Eim , ne fe trouve que 
dans ce mot , Rheims , Fille , & quel- 
ques autres mots étrangers. Ein y eft plus 
ordinaire ; exemples : dejfein , peinture*, 

Em. i °* a le Son an , dans prefquë 
tous les mots ; exemples : emmener *j 
temple. \ 

ii°. Il fe prononce eme , à la fin des 
noms étrangers, comme Jèrufalem > Be- 
thléem % qu'on prononce Jerufaleme * 
Bethléeme. . , 

iii°. U a le Son a dans ces mots, 
femme , folemnel , & dans tous lea 
Adverjrçs qui {initient en emment y 
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comme prudemment 9 eviderrmient: Ori 
prononce famé , folanel y pniéàfnent , 
éridament , &è* 

-E/z. i°. a le Son an dans prefque 
tous les mots; exemples : entkr 9 étendre* 
ît°* II a le Son *//2 ou in , dans ce 
mot benjoin , & à la fin de ces mots , 
la Fille dAgen 9 examen , & de tous 
ceux qui font terminés en «'en & ièn * 
comme Nazaréen, Jéiuféen, iieti i Chré- 
tien* 

ni*. H fe prononce tne , dans Gnne~ 
mi ykymçn 9 amen. Qtieîtjues-UHfcy jei* 
gpept le mot examen : mais Tufage le jplus 
commun eft de le prononcer èxamàin. 

£nt 9 fe prononce i°. comme *ari 9 £ 
ta fin de tous les Noms & de totii tea 
Adverbes ; exemples : de forgent , U 
sent 9 prudent > patient 9 fagemeht. 

ii°. Comme ein, à la fin de ces Ver- 
bes , U tient y H vient , & de tous leurs 
compofés. 

jii°. n n'eft qu'un t muet aux trerffie- 
mes perfonnes du plurier de tous tes 
Verbes ; exemples : ils prient f ifs ai- 
ment 9 ils donnèrent» 

Ér, fe prononcé r°. comme ÎVy&M**, 
à la fin de tous les Infinitifs des Verbes, 
& même de prefque tous les mots f 
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exemples : aimer > donner , le danger f 



un métier. 



n°. Il fe prononce ère 9 i°. au com- 
mencement ou au milieu de tous les 
mots ; exemples : berger , cercle 9 lan- 
terne. i°. Dans ces Monofyllabes,yèr, 
mer ^ cker 9 fier > clerc \ vers, verd> & à 
la fin de ces mots , amer , cancer , hier , 
hyver , enfer , EJlhet 9 Jrater , ether ' 9 
magijier 9 Jupiter , & de quelques au- 
tres noms étrangers. 

Es. t*. a le Son de Vt tris ouvert , 
dans tous les Monofyllabes , mes , /es* * 
Jh$,des 9 les 9 ces. ' 

' n a . B ëft un t muet y à fa fin de tous 
le9 autres-mots ; exemples : vous dites, 

v ou s fm ê eo s fe» homm e s Jug e s . 

ni°. Il fe pronotice êjfe , à la fin de 
quelques noms étrangers, comme C4fhs 9 
Perte.* ï> r : " n - L ■ ' A 

Et. i°. eft unrwiW,' à la fiii déà 
mots ; exemples i htffet 9 un Jet. 

tf*. tf ëft un ifirmi 9 Hns la Conjonc- 
tion ^i^* ronWj^râente parer data* 
récriture à la main/ • V • - ' ' 

-Ht*. Hie prononce ète 9 au commenr 
cemettftrii au milieu tie* mots, lorfqull 
eft fuiVi tfune Ccmfonne; exemples ; 
lLtna , BtxUem. - 
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Eu. i a . a le Son qu'on entend danf 
tes mots , le feu , le Jeu. 

ii°. Il neft qu'un u ample , dans ces 
parties du Verbç avoir ; foi ^u 9 vous 
. eûtes } &c , & dans ces mots , Europe > 
TLuJlach* , qu'on prononce , foi u , 
vous utes , &c f U/opt , V/làcheé . . 

j?« , avec l'accent aigu fur XL Ce font 
deux Voyelles , dont chacune, garde le 
Son qui lui eft propre ; exemptes : réu- 
mr\ réuffir. ' . . ( ^ <;.•: . /■• 

Ez, i°. a ordinairement le.Son de IV 
ferme ^ exemples : à nez , affez r <fonœL. '• 

il 6 . A là nn de quelques noms étran^ 
gçrs ou de Vflle 7 .il fe prononce effe; 
exemples : Suarez 9 yafquez. y RhQdez. \ 



. ... ai. 



i' i ii . ii i r, i um .mu 



I. 



• t ' • > 



1 //*. Cette Lettre a le Son qupiisj*. 
tend dans ce mot *4cié - .° A . A 

7, furmonté de deux points ^pe^oa 
appelle rr«W pw #(#, i?ia'«ft.w'un 
//%>/* , lorfquXi agfl ppint %iyç^ne 
Voyelle ; exemples ; £zit, foi?, .;r ; ; 

r ii°* Quand il ell fuiyi d'qrçç Vegrel- 

/ le f il eft un ï mpilU ,• cqnwe-dans 

païen y âvLid y . Çamduu , la Ville de 

-ff2iï^,-exceipté^Hans A^ s y:/ég^in 

' du 
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<du participe haï 9 où il tfeft qu'un i 
fimple. 

: Im &l in y \°. lorfqu'ils font pré- 
cédés d'une Conforme , fe prononcent 
toujours comme ain ; exemples : tim- 
bre y clinquant y de/lin. 

ii°. Au commencement de certains 
mots , quelques bons parleurs pronon- 
cent im & in d'un certain Son nazal qui 
répond à la Voyelle L Voyez ce que 
nous en avons dit ci-deffus , I ere Partit , 
Chapitre I , Article II , §. V. 

iii°, Lorfque Xm eft redoublée , im 
fe prononce ime 9 en faifant entendre les 
deux m ; exemples : im - mortel , im- 
matricule. 

iv°. Lorfque Xn eft redoublée , in 
fe prononce comme un i fimple ; exem- 
ple : innocent , qu on prononce woeent* 

v°. Im f fe prononce ime , à la fin de 
quelques noms étrangers ; comme inu- 
/im , Ibrahim , SeAtn. In , fe prononce 
^uffi ine , à la fin de quelques noms 
étrangers ; comme Ain > Schin > le dé- 
Jert de «Sïn. 

O. 

O , o. Cette Lettre a les Sons qu on 

I 
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entend dans ces mots , hotte ; ont % 

hâte. 

Oi, ois, oient, forit ou (impies Voyel-; 
les ou Diphthongues. 

i°. 01 y ois 9 aient , fimples Voyelles j 
fe prononcent comme Te ouvert ; éxem-> 
pies : foible , il connaît ; ou comme Ye 
très ouvert ; exemples : favois » ils 
//oient. 

n d . Oi, ois, oient , Diphthongues , fe 
prononcent comme oh , ouet ; exem- 
ples : /oi i roi * moi , il bou ; ou com- 
me oê ; exemples : les Rois , ils voient. 

iii°. Ois fe prononce encore comme 
ou, dans ces mots , du bois , des pois ; un 
poids , des noix , trois, mois, 

Oi. Ce font deux Voyelles féparées, 
dont chacune garde le Son qui lui eft 
propre ; exemple : Moife. 

Oin , fe prononce ouin ; exemples : 
loin , befoitii 

01. i°. a le Son ou dans ces trois 
mots y fol de monnoic, col & mol , qu'on 
prononce fou , cou , moui 

ii°. Il fe prononce oie, dans ces mots, 
fol dt bâtiment , k col d'une ehemife , & 
dans tous les autres mots terminés 
enol. 

Om , on, î °. ont le Son nazal , qui 
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répond à la Voyelle o ; exemples : 
tomber, tondre» 

u°. Lorfque Vm ou Vn eft redou-* 
blée , ils fe prononcent comme un fim- 
ple o ; exemples : hommage , honneur , 
qu'on prononce honutge , honeur. 

Ou, a. le Son qu'on entend dans ce 
mot , coucou. 

Ou. Ce font deux Voyelles féparées, 

dont chacune garde le Son qui lui eft 

propre. Elles ne fe trouvent que dans 

des noms étrangers ; comme Thoù , 

' PyrithovLS.* 



U. 

V , u. Cette Lettre a le Son qu'on 
entend dans ce mot 9 ufure. 

Ueil a le Son tuil , dans ces mots , 
accueil, écuél, wueil, ^rcueil , orgueil. 
On ne met Vu devant Ye , au lieu qtfil 
<Jevroit être après , que pour empê- 
cher qu'on ne prononce acfeuil, ejfeuil, 
0/7'euil > &c , pareeque le c & le g , de- 
vant la Lettre e , prennent les Sons fe 

& je. 

Ui 9 i°. fe prononce comme i 9 dans 
ces mots , vuide , vvàder , & leurs dé- 
rivés. 
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ii°. Il e& Diphthongue dans tous Ui 
autres mots ; exemples : luire , nuire > 
celui» 

Vi fe prononce en deux Syllabes ré- 
parées ; exemples : bruine. 

Um &. un y i°. ont le Son nazal , qui 
répond à la Voyelle eu , & qu'on en- 
tend dans ces mots , parfum , chacun. 

ii°. Ils fe prononcent on , dans quel- 
ques noms propres ; exemples : Hum- 
bert , Dunkerque. 

m * Um fe prononce ome 9 dans quel- 
ques mots, qui ont paflé du Latin dans 
notre Langue ; exemples ; opium , un 
Te Deum. 



Y. 

Y. Cette Lettre , qu'on nomme i 
grec, i°. ne vaut qu'un fimple /, i°. dans 
l'Adverbe^ : Il y a; 2°. au commence- 
ment de ces mors > yvre , y voire , que 
la plupart des bons Auteurs écrivent à 
préfent, ivre, ivoire: 3 . enfin, dans les 
mots qui viennent du Grec , & qui 
font écrits dans cette Langue par un 
upfilon ; comme Syllabe , Synode. 

iï°. Elle vaut ordinairement deux ii 9 
dont le premier appartient à la Voyelle 



de la Langue Françoife. 133 
Cu i la Diphthongue précédente , & le 
fécond eft un i (impie , ou un ï mouillé. 
Voyez ci - deffus , I ere Partie , Chapitre 
II, Articles III & IV* 

Ym & yn , ont le même Son que un 
& in. On ne les emploie que dans les 
mots qui font écrits dans le Grec par un 
upjîlon ; comme Symbole , Syntaxe. 

Beaucoup de bons Auteurs négligent 
à préfent Yy grec 9 & lui fubftituent Yi 
fimple , excepté dans l'Adverbe y , & 
dans les mots où il vaut deux i'u 



Article II. 

Valeurs , & Sons differens des Ca- 
ractères qui repréfentent les 
Conformes. 

B. 

B 9 b. i°. cette Lettre a le Son qu'on 
entend dans ces mots , bombe , Job > 
Caltb. 

■ 

ii°. Elle eft muette ; c'eft-à-dire , ne 
fe prononce point à la fin de ces mots , 
plomb , & rumb de venté 

m . De deux bb de fuite > on n en 

I. «• 
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prononce qu'un ; exemples : Àbbé , 
Sabbat , fe prononcent Abi , Saba u 

c. 

'r 

C 9 c. i°. cette Lettre a le Son k ou 
qu 9 i°. à la fin des mots , quand elle s'y 
prononce ; exemples : lac , froc , bafi. 
lie : i°. lorfqu elle précède une autre 
Confonne ; exemples : clair 9 crédule : 
3°. enfin devant a 9 o , u ; exemples, 
calice , caiffon , cofre 9 couleur 9 cuve . 

u°. Elle 9 toujours le Son s , devant 
« & i ; exemples : c*ci , ce/a , ci/fee. 

m?. Elle a le Son #&* , dans ces mots, 
Claude , fécond , cicogne , éclogue , & 
quelques autres. On prononce Glande, 
ftgortd 9 cigogne , églogue. 

i v °. Cette Lettre redoublée , devant 
* y ° 9 u , ne fe prononce qu'une fois, & 
a le Son que ; exemples : accabler 9 ac- 
complir, accufèr,fe prononcent , aqua- 
bler 9 accomplir, aquufer. Elle fe pro- 
nonce cependant deux fois dans Bac- 
chus. 

y°. Cette Lettre redoublée devant c 
& i , a les deux Sons que 9 fe ; exemples : 
acchs y accident 9 fe prononcent aqsès* 
aqsident. 
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vi°. Elle eft muette à la fin de ces 

mots , cotignac , efiomac , c/e/x: , arfe- 

PÎS 9 broc ? P orc 9 croc > acc r°ç 9 marc 
£ argent , & de tous les mots où elle eft 
précédée d une Voyellç nazale ; com- 
me banc >fianc , jonc , un tronc ? ileon- 

vainc ; & elle ne fe prononce pas mê- 
me devant une Voyelle , fi ce n'eft dans 
quelque* occasions affez rares , oij on 
la prononce qu ; exemples : porc-épi , 
du blanc au noir, de cleroà maître 9 franc, 
étourdi , qu'on prononce por-quçpi , du 
blan - quau noir , de cler-qnà maître, y un 
fran - quétourdi. Le c fe prononce de 
même , à la fin de la Conjonction 4onc> 
lorfqu elle commence une phrafe ., ou 
lorfqu elle eft fuivie d'une Voyelle. 

Ç çidilU) a toujours le Son/"; exem- 
ples : or-ça y maçon 9 il çommençoit 9 

Ch. Ces deux Lettres ne font qu'une 
feule Conforme qui , i°. a le Son & |e 
fifflement qu'on entend dans ces mots , 
ch/ch* , chercha. 

li°. Se prononce qu, cjans quelques 
^i>otfS çTjwe origine étrangère ; cpmmp 
ZajzharU , Chorijle , Chrétien , Chrijt. 
Le premier mot vient de l'Héfarçi* ; 
les htois autres viennent du Grec. 

Ixv 
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in°. Elle eft muette à la fin du mot 
'Almanach. 



D. 

D , d. i°. Cette Lettre a le Son 
qu'on entend dans ces mots , David , 
dmd*. 

ii°. Elle ne fe prononce pas à la fin 
des mots François , pas même devant 
une Voyelle. Ainfi , quoiqu'on écrive 
froid , chaud 9 fond , on dit , un/roi ex- 
tréme , il fait chou aujourd'hui , un fort 
inépiàfable. 

iii°. Si le mot qui finit par un d, eft un 
Adjeâif , & qu'il foit fuivi de fon Sub- 
ftantif , qui commence par une Voyel- 
le ; ou fi c'eft un Verbe , fuivi de l'un 
de ces Pronoms , il , elle , on , alors le 
d fe prononce comme / j exemples : 
grand homme , profond abyme y enttnd-il 9 
coud - elle , répond - on > fe prononcent 
gran-t-homme > profon-t-abyme , enten-\-il % 
cou-t-elle , répon-t-on. 

Ce même changement de la pronon- 
ciation du d final , en celle de / , arrive 
encore dans quelques autres occafions , 
dont l'oreille eft le juge. 

iv°. Le d fe prononce toujours à la 
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fin des mots étrangers ; comme David , 
.Galaa&i Lamcd. 

v°.Le <£/ redoublé fe prononce deux 
fois dans, addition , additionner , & red- 
dition. Il ne fe prononce qu'une fois 
dans les autres mots. Addonner 9 fe pro- 
nonce adonner. 

F. 

F 9 f. i°. Cette Lettre a le Son qu'on 
entend dans ces mots , tuf, agrafe > fan- 
(are. 

ii°. Elle eÛ toujours muette dans 
clef , chef-d'œuvre , & FAdjeûif neuf. On 
ne la prononce que très rarement dans 
bœuf y & œuf ; mais jamais au plurier. . 

iii°. On la prononce dans le nom- 
bre neuf 9 lorfqu'il n'eft point fuivi de 
Noms ou Pronoms auxquels il ait rap- 
port ; comme quand on dit ,/«i ai neuf. 

Lorfque ce nombre neufeû. fuivi des 
noms auxquels il a rapport , & que ces 
noms commencent par une Conibnne , 
on ne prononce point alors Tf. Ainfî 
neuf louis , fe prononce neu louis. 

iv°. Mais fi ces Noms ou Pronoms 
commencent par une Voyelle , au lieu 
de Vf on prononce v. Ainfi on dit 



f 38 Traité des Sorts 

jteu-v-amis 9 /en ai ncu-w- autres , quoi- 
qu'on écrive neuf amis 9 fenai neuf autres. 
v°. De deux J^de fuite dans un mot , 
on n'en prononce jamais qu une ; exem- 
ptes : affaire , £e prononce afaire. 



1 ' ' ' ————># 

G. 



G 9 g. 1 °. Cette Lettre a le Son gue : 1 °. 
à la fin des mots, quand elle s y pronon- 
ce; exemples : -^g*g, Gog 9 Magog : i°. 
-lorfqu elle précède une autre Confoit- 
ne ; exemples : glace , gracieux : 3 °. ea- 
Sn devant a, o,u ; exemples : gâteau, 
gai 9 ga nd , gofier , gond 9 Augup. 
v h°. Elle a le Son;* devant é & / ; 
exemples : gène , ge/z* , gigot. 

iii°. Elle eô toujours muette à la fin 
des mots irqnçois ; exemples : 4&igi , 
hgs 9 fang 9 rang. On la prononce quel- 
quefois dans le mot joug. 

1 v°. Elle fe prononce toujours g» , à 
iafin des mots étrangers ; comme 4 gag* 
JDoeg. 

v°. A la fin du motjang 9 on lui donr 
ne quelquefois le Son fort de qu ; exem- 
ples :yi«g innocent r fmrfang 6 eau ., fe 
«prononcent fanrcçx-inuoccnt , fuer fax* 
qu&eau. 
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Vi°. De deux gg de fuite , dans un 
mot , on n en prononce qu'un , excepté 
dans ces mots 9 fuggérer 9 fuggeJlion , où 
le premier g fe prononce gue , & le fé- 
cond/' ; comme fi on écviv oit fugjérer 9 
fug)ejtion. 

Gk , fe prononce gu. Il ne fe trouve 
que dans des noms propres ; exemples : 
Ber$\tn , U Ghilan. 

Gn. i°. Ces deux Lettres ne font or- 
dinairement qu'une feule Confonne , 
qu'on entend dans ces mots , règne , 
gagner. 

ii°. Elles fe prononcent gue ne , dans 
ces mots , gnome , gnomonique, gnoftique. 
Gu. 1 Q . Ces deux Lettres ne font ordi- 
nairement qu'une Confonne , lorsqu'el- 
les font fuivies d'une Voyelle ; comme 
dans ces mots , guérir , vague , guide , 
anguille, à ma guife. 

ïi p . On prononce cependant Vu dans 
ces mots , iguille , aiguë 9 arguer , le Duc 
de Guife. 



H. 

H, h. Cette Lettre n'a aucun Son. i°. 
r Elle eft inutile dans là plupart des mots ; 
exemples : homme , humilité. 
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1 1 6 . Il y a environ cent vingt mots ou 
elle marque une forte Afpiration ; comme 
dans ceux-ci 9 lahaine 9 la honte , le héros. 

I. 

Il & UL i°. Ces deux ou trois Let- 
tres , lorfquelles font précédées d'une 
Voyelle , ne font qu'une feule Confon- 
ne mouillée , affez difficile à pronon* 
cer 9 qu'on entend dans ces mots , Aril, 
vermeil 9 fenouil , travailler , merveilleux 9 
fouiller , &c , dans lefquels on ne pro- 
; nonce point d'i. 

n°. Ces trois Lettres ill , lorfqu'elles 
. font immédiatement précédées d'une 
Conforme , ont prefque toujours le 
Son de la Voyelle i 9 fuivi du Son de 
la Confonne mouillée ill ; comme oit 
les entend dans ces mots ,/îll* , millee , 
.périlleux, qui fe prononcent comme s'il 
y a voit ,/iilfe , mùMet , péni\leux. Mais 
parceque ces deux ii de fuite choque- 
roient la vue , on s'eft porté tout natu- 
rellement à faire fervir lï qui fait par- 
tie des Caraâerés qui repréfentent la 
Confonne mouillée ill 9 à repréfenter 
en même temps la Voyelle i 9 qu'on en* 
tend dans ces mots. 
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Il faut cependant excepter ces mots* 
Achiile y Gille , imbécille , ville 3 mille , 
& Tes dérivés , pupille , r/wzjwillt , & les 
Verbes difhller, Se vaciller, dans lefquels 
les deux II n en valent qu'une fimple , 
& qu'on prononce , Achi-le , Gi-le , z'/ra- 
Mri-le, vi-fe, &c. Dans vaciller , millé- 
naire , miWéJime , on prononce deux // 
fîmples , r^ôl - 1er , mû - lenaire , mà- 
Xéfîme. . 

m°. Ces deux Lettres il , précédées 
immédiatement d'une Confonne à la fin 
d'un mot , ont le Son de la Voyelle i , 
fuivi du Son de la Confonne mouillée il 9 
comme dans , batnl , Avril , du mil , péril. 

1 v°. Ces deux Lettres il , ont le Son 
de Xi & d'une / fimple , dans ces mots > 
civil, ml, du fil , il, mH ( nombre, ) mor- 
fil , profit, Nil , pijtil , puéril 9 fubeù , 
vil , viril , vo/Wil , & cinq ou fix autres» 
qui ne font pas d'un ufage ordinaire. 

v°. A la fin de prefque tous les au- 
tres mots , il fe prononce comme un i 
fimple , fans faire entendre le Son de 
I 7 ; exemples : persil , fusil. 

vi°. ///, au commencement des mots, 
fe prononce comme un i , après lequel 
on fait fonner les deux // ; exemples ; 
illufire > illégitime , iHicm. 
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J. 

7, /'. Cette Lettre a toujours le Son 
qu'on entend dans ces mots , jamais , 
dis-jc. 

K. 

K y k. Cette Lettre a toujours le Son 
qu. Elle rfeft d'ufage que dans des mots 
étrangers ; comme Kyrie , Kaminiek. 

L. 

X, /• i°. Cette Lettre a le Son qu'on 
entend dans les mots , égal ,je régale. 

n°. Précédée d'un « , elle repréfen- 
te ordinairement la Confonne mouillée 
il, ill , dont nous avons parlé ci-deflus» 

iii°, Elle eft muette après Yi , à la 
fin de la plupart des mots ; exemples : 
fusil , persil ,fouràl ; & très fouvent à la 
fin du Pronom //. 

iv°. Elle fe prononce après les au- 
tres Voyelles, à la fin de tous les mots ; 
exemples : mal , mortel , un bal. Il faut 
excepter le motfaoul , i la fin duquel 
• elle eft muette* 
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Elle fe prononce auffi après IV, à la fia 
d'environ quinze ou vingt mots , qu'on 
peut voir ci-deffus , à la Confonne UL 

v°. De deux IL de fuite , on n'en 
prononce ordinairement qu'une ; exem- 
ples : allumer , Collège > coVLadon ( petit 
repas. ) 

Mais on les prononce toutes deux 
dans ces mots 3 aWufwn , appcWatif, bel- 
liqueux, Collation (d'un Bénéfice,) colhi- 
jion 9 conJteWation , ÏEglife Gallicane j 
dans tous les mots qui commencent par 
iU , & dans quelques autres mots , en 
petit nombre , que lufage apprendra* 

vi°. Les deux // de ces deux mots , 
NulU & Sulli , y repréfentent la Con- 
fonne mouillée UL On les prononce 
comme s'il y avoit , Afailli , Suillû 

vii°. Lh. Ces deux Lettres font en- 
core une manière de repréfenter la 
Confonne mouillée UL Elle ne fe trou- 
ve que dans des noms propres *, com- 
me Milhaut , Pardalhac. 



> x *•-■>„- >.. ,, •— ! , r 



M. 

Af, m. i d . Cette Lettre a le Son qu'on 
entend dans ces mots , mon amc > mm 
maxime. 



I 

*44 Traité des Sons 

■ n°. Quand elle fuit une Voyelle dans 
une même Syllabe , elle ne fert qu'à re- 
préfenter le Son nazal que prend cette 
Voyelle. Voye^à l'Article précèdent , les 
Voyelles , am,aim,em, eim,im, om, 
& um, 

iii°. Quand elle cft redoublée , elle 
ne donne plus à la Voyelle précéden- 
te le Son nazal , excepté dans ces mots, 
emmener , emmiéler , & les autres , qui 
commencent par em : & alors des deux 
mm , on n'en prononce qu'une , excep- 
té dans Ammoniac , Ammonite , & tous 
les mots qui commencent par imm , ou 
les deux mm fe prononcent. 

N. 

* » 

- N 9 n. i"°. Cette Lettre a le Son qu'on 
entend dans ces mots , naine , les narines* 
ii°. Quand elle fuit une Voyelle dans 
la même Syllabe , elle ne fert qu'à re- 
préfenter le Son nazal que prend cette 
Voyelle. Voye[ à r Article précèdent , les 
Voyelles , an , ain , en , ein , in, on & un. 
iii°. Quand elle eft redoublée, elle ne 
donne plus à la Voyelle précédente le 
Son nazal, excepté dans ces mots, ennui, 
& fes dériyés , ennuyer > ennuyeux , &c. 

Alors 
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ors des deux nn f x>n {l'en prononça 
qu un ; exemples : anneau 9 enntmi » 
qu on prononce an+au , ^u/zu ; excepté 
ces jnpts , *nni/ f 4nn«x* , annotation i 
annuel ,. annulaire , annulkr f inni> mn<fc 
ver , .où les deu* /mi fo prononcent* . 

iv°. L'# final nefe prononce ppkit * 
& ne fe joint point à la Voyelle. qui 
Commence le mot iuivant; excepté i°* 

2'uand les Adjeâifs font f^vis de,jtaiç% 
ubftantifs ; exemptes ; mon ami^bm* 
ami, ancien Hijlorien ^ diyip amour ^q^ 
& .prononcent , mon-napy;^ bon ±narçi * 
0ncien 7 nHifiomn ,* divi- riamour. J)$n9 
çe dernier exemple, fo feconde SyU^rî 
be du mot ^vin perd le: Son nazaL a°j 
quand ces mots bien.y.rien t on &,en.+ 
font fiuvis.dW 

rapport .çéçeffaire,;,^ $^**W*fl 
omettre , a* 4^*f&fff?«ggft fë m^r 
moncent bUn-npb^^iï^ nen r n<>m*hPç » 
on^naime , en-nétudianc. Rots ces cas*; 
T» final nfc./e prônSnpe )amais S;o iJt 
!«• _.•.... •' . ; . .; ' '"-y. 
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fin de ce&mots f drap , ckp& y juUp j dei 
fept de vigne, ;/&p/ , galop , loup i pop $ 
tamp & champ y même devant une 
Vbyelle* Dans ih>p*& beaucoup , elle ne 
ife prononce que forfque ces mots fe 
trouvent devant une Voyelle. Trop ar- 
dent* beaucoup aimé, fe prononcent 
èrorpffdinty beàucou-paimc. 

ih p . Elle ne fe prononce point dans 
€es mots , Sculpteur , Sculpture, compte, 
coihpter ^ corps > prompt y promptitude 9 
temps 3 baptifnt y bapnfer^ 8ic. Auffila 
*etranche*t-on affet communément de 
fe plupart de ces" mots. Beaucoup <Pha- 
biles, gens & de boni* parleurs, ne veu* 
lerit plus qu'on 1k* prononce dans- Pftaw 
me > 9 Vftauticr^ ; ; P/^R , Vfihirimy ¥faU 
^^^; Wais : die fe prononce dans tout 
tèt autres mots ; comme > ineptie, adop* 

tfditi ckptUuï, aptitude, repVttc , Src; 
« 'iv•• , iïe*'■d%^^r/^^e•fi^itè•, onrfen 

JSroriohce qu'un ; appcàjit >oppoftr £&c, 
e prononcent^ apàifer 9 opoftn -• - ■ • 



•. *■• i ■ » < 



' 12^ Cette 5 Eèttié he fetK^vfr feule 

Se dans • ce$ dfeûf ^pt* , «aq, fej 1 &£ 
4 fe pjrononce' toujours danr le tàot 



& ta btùgtti trançoïfa t+f 
iàQï excepté dams coq tfhtdt* Mais dan* 
le mot cinq , elle ne fe prononce point 
devant une Confonne ; exemples : tinq 
loiùs $ prononcez dm lotrisi Mais elle & 
prononce i la fin d'une phraffe ; exem- 
ple ; /tn ta cinq + prononcer cinqm * 
ot devant une Venelle ; exemple i cinq 
ietof prononcer cin-xspicus. 

Qu, qui i * Ces deux Lettres ne font 
ordinairement qu'tme fente Conforme + 
cpzon entend dans ces mois * tpLeiqoâ 
qutM : & la Voyelle « ne fe prononcé 
point* 

il*. Cependant bien des perfom» 
font entendre Yu dans ces tnoti, *qp£jlre t 
qaeftiuï i quelles prononcent ^ éçœftrt É 
Cwejitur* 

- nt°* Q*i fe prononcé *ut * dans cei 
mots , éqiidteuty aquatique * Qoadragé* 
fin» > quadragénaire , qoadrupU , qua4 
dfupêde, Quinquagé/îme , qu'on prônons 
ce i<oxuuuf i acouatique i Couadfdgéfc 
m f &Cé Bans le mot, Qmju^utgéfme i 
pt fe pforionce eu 5c «x* ; Cniocoiift* 



■ Î 



K. 



M t * f «S. i°. Cotte Lettre* a le Se* 

Kij 
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qu'on entend dans ces mots > rate, thé} 

thetexr. \ , 

n°. Elle eft muette à la fin de. ton* 
les mots où cr(t prononce comme une 
fermé* Voyez £>, à l'Article précédent. 
Dans le Débours ordinaire, on ne la-pcô-* 
nonce pas même devant une' Voyelle. 
Ainfi , aimtï àboivç , cherche* à manger Y 
fe prononcent aimé à boire- 9 . ehcrcki à 
pianget* Mats dans le Difçours- foute* 
nu , .on fait entendre IV devant une 
YoyeHe , & on prononce te précédent 
d'un fon foible & peu ouvert. Dans les 
mots y loifir , plm/ît y Monfi*m\ Se les 
Infinitifs employés, comme . Noms * - U 
fquvenk , U repentit y &c 9 ïr final neie 
prononce point ordinairement , âee* 
n eft devant une Voyelle. Dans Mef- 
ftuxs y ïr ne fe prononce jamais. Dan» 
l'Adverbe toujours, , elle ne fe psqnon- 
ceque très rarement. . . .-„, 

: hi°. De deux rr de fuite. , dans^ui* 
tfLot , on n'en prononce qu'un ; exem- 
ple : botté., qm fe prononce bo$éi 3*ab 
on fait fonner les deux rr dans les.mots. 
fuivans > ettant.+ ettata , ettir^jimLJsL 
plupart des mots oui commencent par 
ir y comme ïxtégulur, &c; enfin dan» 

les Futurs Se. les Conditionnel Px^ftip» 



de la Langue Françoife. 149 

des Verbes , mourir 9 courir , & de fes 
composes-, & les compofés du Verbe 
quérir ; je mourrai , je mourrais ; je coût*» 
rai 9 je courrois,/ accourrai îfacquerrois. 



—m 



s. 

S,f. i°. Cette Lettre fe prononce 
Je 9 au commencement des mots , & 
lorfquelle précédé ou qu'elle fuit une 
Conforme; exemples: îaHc y va{te> ver* 
iet y abùenir. Elle a le même Son à la fin 
de ces mots ,un as 9 une vis , firis » & 
des noms étrangers ; comme P allas > 
Cerès 1 Bacchus. Oh ne la prononce ce* 
pendant pas dans ces noms , Thomas , 
Matthias 9 Judas. ) 

ii°. Elle fe prononce &, quand elle 
fe trouve entre deux Voyelles ; exem- 
ples : Maiton , Egliie. Il en faut excep* 
ter Ces mots , Monoiyllabe > parafai* 
Melchiiedech , où elle çonferve le SoA 
duryj ou Jfe. 

L 7 5 > fe prononce encore [e , dans ces 
mots * Aliace , BaKamine , & dans tous 
ceux qui commencent parla Prépofir 
jion irans: ; comme tranîaction 9 tfanû- 

^er^Oft prononce Afaoçt , Bahamim y 

twmœftÏQn 9 tramigeu 
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i%l° f Cette Lettre eft nuiette i h fin 
lie presque tou* Içs mots , n y ayant 
d'exceptés que ceu* que nous avons 
rapportés çindeffus» an N°, %° i & alors 
elle fcrt i sesdre longue la Voyelle q»j 
la précède ; exemples ; f avais , tu ## * 
ras « des faits f 

Mais loiïqiœ ces mots font fiuvis d*u~ 
ne Voyelle -, la Lettre s prend le Son 
|e , & va fe joindre i cçttç Voyelle qui 
commence le mot privant ; exemples ; 
mous spr*{ dcfagesjmis t qu'on prorçcm-r 
ce « vou~iaw*i dffajp zams f 

iv° r La dloabicjfCe prononce çopi« 
tne un _/< fimple ; (exemples : omettes 
des rkhçttt$^ On prononce cependant 
deux Jfj dans aççef^QUf , *c<^4Mrf » 

Se, Ces degx Lettres devant 4 » ■#* ** 
& devant un* Confonne , fe pronoq, 
#em fc- que $ exemples ; $çq/tttfain? , 
(corpion , (cnbe , icrupulc^ 

$c , devant « &c i, &fç > n'ont que 
le Son jÇ ; exemples ? fçiç#t* , fèaz* 4 



iSç4.^i t Ces trois Lettres ont le mê- 
tue Son que th $ exemples ; fchi/w , 
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n a . Elles fe prononcent,/* ^w > dans 

Scholaflifuc , Scholiajie , Sçholt* > qu'on 

prononce & qu'on écrit même à pré- 

fent , ScoUJlique , Scolia/te y Scolie» 



+-m 



TA, 1. 1 °. Cette Lettre a le Son qu on 
entend dans ces mots » tacite > tàe f 
Th#i , Théologie. 

. ii°* Le / ne fe prononce point à la fia 
de la plupart des mots , quand le mot 
fuivant commence p»r une Confonne ; 
exemples : // bat , il ht .> faut. 

Mais il fe prononce toujours dans ces 
mots , une dot y un fin » brut , [tmth. Les 
deux dernières Çoniqnnes fe pronon- 
cent dans ces mots , dpt ( Ville ^ ) in* 

du\t y jm t {tft, le veaiffEA , exa& , taGt> 
çorreGt , <UrtQt -, JfypeGt , circonfpcâ. Us 
&: le / , font toujours muets dans le faim: 
nom de /e&s - CVirift. Mais on les pro- 
nonce » totfqu on dit amplement , le 
Ckriiï , ou un Chriûé 

m . Le * final fe joint ordinaire- 
ment à la Voyelle qui commence le 
mot fuivant. Mais il y a tant d'excep- 
tions , qu'on peut dire en général , que 
c eft l'oreille qui doit principalement 

Kiv 
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(décider , quand il faut ou qu'il ne feu* 
pas te prononcer ; les règles qu on peut 
donner à ce fujet n'étant pas toujours 
Aires* 

* Ti > fe prononce toujours ti , lors- 
qu'il neft point fuiyi d'une Voyelle ; 
Exemples : ^izrti , continent 9 tifon. Maïs 
quand il eft fiiivi d'une Voyelle » il fe 
prononce tantôt ù ; & tantôt ti. 

I. Ti , Jorfqiul neft point précédé 
d'une s 9 fe prononce ci : i °. Dans ce 
mot > patient ; dans tous lés mots tèrr 
minés en tial , tkly ùwx , tien , & dans 
tous les Noms v Verbes ou Adverbes 
qui en dérivent ; exemples : patience 9 
patienter , impatiemment , partial > pan^> 
tudité 5 effentiel , èfferitiellement > «févo- 
tita* > déyopeufiment , perfection > perfeç- 
tïoner , ratio» , rationat > raûonel; "' 

ii°. Dans les noms terminés eh *£»& * 
qui font des nôm^propres; comme Z>a- 
77zitit;/2 > G7vztie/fc , ou des noms qui défi* 
gnem de quel pays eft celui dont oit 
jparle ; comme Vénitien. 
' n i°. Dans les noms terminés èii #**-> 
tie'& mantie >• exemples : Démocratie % 
wécromantie. ' '■ 

' r . ï v «. Dans les noms de pays terminé^ 
fn /à ; exemples ; ^a&tie > i?4%ïtie t 
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' *V P . Dans ces mots , inertie , imperiàe f 
primaùe y prophétie , minutie , & quel- 
q»€$ autres en a; , qui ne font pas d'ua 
lîfage ordinaire* 

•¥i Q . £nfin , dans ees mots , faûété, 
infatiaile ; & dan$ ces deux Verbes , 
initier & balbutier* On écrit par un e 
Cous (es autres Verbes en cier ;' exem- 
ptes ; apprécier , négocier. 

IL Ti, conferve le Son ti : i° rf dans 
tous tes- mots où il eft précédé d'une s 
pu d'un x ; exemples : beûial , baûion ? 
pûxûon , Seba&xen 9 Hoûie. 
-il . Dans tous les noms en tie ou 
eier'; exemples : amitié , pitié , tdûer 9 
ehantier. On écrit par un c ou une s , 
<ous les mots qui fe prononcent cier ou 
y&r.; exemples : foncier > courtier. 

111®. Dans les noms terminés en r/e j 
comme /wtie , repentie , &c. Il erï Faut 
lexcepter ceux dont nous avons parle 
çi-deflfus f aux N°. in*. iv°. & v°. 

iv°. Dans ces mots , Chrétien, fou>- . 
tien 9 maintien , entretien , antienne , 
JStienne , & autres femblables ; & dan? 
le Verbe * ye tfc/w , & tous fes compo- 
ses ; comme je contiens 9 jefout\cns. 

v a . Dans toutes les parties du Verbe 
liftier y & dans les parties des autres 
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Verbes , terminées en tions fit tU[ ; 
exemples : nous portions f vous portiez » 
nous mations y vous mettiez 9 nous par- 
tions , vous partiez. 



*■■ **? 



V. 



V> y. Cette Lettre a toujours le Son 
qu'on entend dans ces mots , veuve t 
venir. . 



X 9 x. î°. Cette Lettre fe prononce 
gu*-l* 9 dans tou$ les mots qui commen- 
cent par ^r , fuivi d'une Voyelle j exem- 
ples : examen 9 exercer $ exil 9 ewde ^ 
exorde 9 fe prononcent egpamen , egzer- 
**r , egzi/, egza<& , egtorde* 

n°. Il eft difficile de déterminer le 
Son de Vx au commencement des mots. 
Car on le prononce tantôt g[ ou es m 
tantôt s ou eh. Ainfi on dit Gzavicr 9 
Cfenopkon ou Senophon 9 Simenès on 
Çhimenes 9 pour JUvw* , Xenopim * 
Ximenès. 

n i°. Ilfe prononce « , dans la plu- 
part des autres mots ; exemples : ^Afe- 
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*ju*on prononce , AUoîmdrc y acCome $ 
tcfpert 9 Jiçù ,Jîcùr, II a les mêmes Sons 
quc-ct y ou es , à la fin des mots termi- 
nés en ax 9 ex y ix r ox , ux & inx ; 
exemples ; forax » index. f prefix 9 Pala~ 
fox 9 Poll\xx , Sphinx 9 qu on prononce , 
boracù , wa&cfc , préfiçù 9 &c, U en faut 
excepter les mots, dont nous parlerons 
-ci-après. 

iv°, U n'a que le Sony* ou Jfc , i°. 
-dans ces mots >foixante 3 Auxerre , -^«* 
XWf , Bruxelles 9 qu'on prononce yàik 
faut , Aufferre 9 Auttont y BruiïdUs : %\ 
à la fin de ces deux noms de Villes , 
Jix & CWix 9 qu'on prononce Aiiïç & 
&<£fic ; 3 . dans ces deux nombres,jûc 
& dix, lorfqu ils ne font fui vis d'aucun 
Nom ou Pronom , auquel ils aient rap- 
port ; exemples : /«* aifix ou dix : *$** 
•# quatre font dix i on prononce ySTe & 

v°. Cette Lettre eft muette à la fin 

Je ces mots, Crucifix, prix, &flux 9 & 
de tous ceux qui font terminés en aix , 
4#r „ eux 3 oix & oie* ; & elle ne fait 
que rendre la Syllabe longue ; exem- 
ples ; la paix 9 des maux , des jeux » des 
jw?« 3 de la poix , du houx. Elle left àuffi 

dans les nombres ySç & <#* , lorfq» ils 
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(ont fuivis des noms auxquels ils ont 
rapport , & que ces noms commencent 
par une Confonne ; exemples : Jix ta* 
bits ; dix louis. 

vî°. Lorfque Yx final fe joint à la 
Voyelle qui commence le mot fuivant, 
il prend le Son [e. , 

Mais il ne fe prononce ainfi , que 
dans tes occafions que nous allons ex- 
pliquer. i°. Après l'Article aux ; exem- 
ples : aux hommes , qu'on prononce au~ 
^hommes : 2 * après le mot paix , fuivi 
de fon Adjeftif ; exemples : paix hono- 
rable: 3 . après les noms Subftantifs, qui 
n'ayant point d y x au Singulier, le pren- 
nent au Pluriër , & feulement quand 
ils font fuivis de leurs Adjeûifs ; exem- 
ples : chevaux alertes , cheveux épars: 4 - 
après les noms Adjeâifs , mais feule- 
ment quand ils font fuivis de leurs Sub- 
ftantifs ; exemples '.faux accord , affreux 
état : 5 . après les Verbes 9 Je veux 9 je 
peux , lorfqu'on dit , fen veux une , je 
veux en avoir ,je veux y aller , je ne peux 
en avoir , tu peux y prétendre. Mais dans 
lés autres occafions , il faut confuker 
•1 oreille , pour diftinguer quand on doit 
prononcer devant une Voyelle 1 #■ fir 
«3I jde ces Verbes ,je veux ,jtpm& * ou 
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Quand on ne doit point le prononcer du 
tout : 6°- après les nombre s jfx & *fi*y 
lorfgu'ils font fuivis des Noms ou Pro- 
noârt auxquels ils oht rapport: ; exem- 
ples \Jîx amis , dix ecus ,j'cn aijix au* 

vu°..X, fe prononce encore %e 9 dans 

ces • -fflfttfr. deuxième *j£xJffn* ,. dixierpe^ 

Jilpip :r dijpïne , (juW flirphoncé* deu- 

*#&*>*£%$"* y ditiwîf., &c. : 

w * • J -' jLv - • v » - • - . , \. i 

•» * » 

* . t • vf r' . . • , • .,..♦', 

. .2 , .{/"i .., Quaç^ cette Lettre côk-f 
mencé ijne Syllabe ^.elle a le Son qu.orf 

Çflten4 , 4?W S ces **¥?*? y. z ^ c > ivdiàqûé t 

. 4 1? jr . File, eu ordinairement' muçtte £ 
I^.fiiT oes, mots 
donne le Son 
cet/a.* ç x & affez. . ./ 
^ «tti^Qn la prôaoôce; cependant à M 
fin des Noms propres a nomnies Ott de 
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C H À M TE £ V, 

uDei AecetiSé 

£ L y a ttrilr igtMr , qefoiï rtamfli* 
-rf<:<*/if. Ce fôhiC de petitei figpes , qui 
fe pofent obliquement au èè&xs desf 
Voyelles. Le premier , qu'on n o mme 
ï Accent aigu , eft/iîne ligne tirée de 
droite à gauche , telle qu'on là Voit fur 
IV du mot bond, ht fécond , qui eft 
V Accent grave , fe marque par une ligne 
tirée de gauche à droite , coihme fitf 
yi du mot accis. Enfin , Y Accent àrtott* 
jjkxe fe forme par la réunion de ce$ 
deux lignes , qui fe joignent par le haut* 
Se préfentent la figure dW " f qdion 
appelle vulgairement Chevron brifi * 
comme on le voit fur Yd de <tjer u$dt * 
jpaii. " y ,,"./". 

Les Accens étaient fort en iifage dan* 
fa Langue Grecque > d'oit ils ont paff$ â 
plufieurs autres Langues; MairlwÎTait* 
çois , à proprement parler , n'en ont 
pris que les noms & les formes. Car 
pour les ufages qu'ils ont dans notre? 
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écriture , ils n'ont aucun rapport avec 
ceux qu'il* avoient chez les Grecs. 

L'Accent, chez les Grecs , & même 
chez le» Latins , étoit Profodique, c'eft- 
a-dire quftt marauok les différentes in- 
flexions qu'il folloit donner à la voix ; 
& lorîqutt fàlloit élever le ton ou le 
bai/Ter fur une Syllabe. C'eft de - là 
même que ï Accent eft appelle en ia- 
tin Accimus 9 qui vient d'oc cintre , Vei> 
be latin , qui veut dire chanter , & en 
Grec Profodia > qui fignifie chant , melo* 
die* Car ces Peuples » fur-tout les Grecs; 
étoient fort fenfibles à l'harmonie des 
mots , & leur Profodie étoit un efpece 
dédiant. (.'Accent aigu marquoit qu'il 
falloit élever le ton en prononçant là 
Syllabe fur laauelle it étoit pofé : PAc- 
cent grave incèquok quand il falloit le 
baifFèr : le circonflexe fefoit cormoître 
qu'il falloir d'abord élever le ton., puis 
le baiffer fur la même Syllabe. Cette 
élévation du ton dans l'Accent aigu , 8i 
ton abbatffemeiit dans le grave , étoient 
fort confidérables dans la Langue Grec- 
quey piûfqH ils étèient d'une Quinte, 
au rapport dé Denis d'Halicarnaffe > 
citéï par SA. Duclos , dans fes Rtmar± 
quesfUrU Chapitre IV de Ut Grammaire 



l£tf frmtidcsÉohé 

ginirak & raifonntt. »~Ainfi , concfcrffcf* 

» Daclos f l'Accent Profodicpie ( des 1 
» Grecs ) étoit aufli Muficirl ^ furtout 
We circonflexe ; 6t» la voii *:. après 
» avoir monté .d ? tnte quinte ,-.defcen* 
»> doit d'une autre quinte fur la même 
» Syllabe , qui psurcooTéqueiit fe pro- 
» nonçoit deu# fois. . 
. »? On ne fçait plus aujourd'hui ■,• cén» 
» tiflue ce fçavgnt Grammairien , quelle 
v étoit la proportion des Accerçscdes La- 
n tins ; mais on aignorepas qu ils Soient 
>> fort fenfibles à Ja Profbdie : ilsavoient 
-les Accens r TAipiration r la Quwti- 
» té * les Repos. « t 

Pour nous autres François >, nous 
ayons aùffi un£ çfpçce de Prçfodie ; 
mais qui n'eft pas 7 à fenfible que celle 
des Grec? & des Latins. Nous n'élë- 
vons ni ne baiflbns.pas tant., a beau- 
coup près, ni fi fréquemment qu'etfx , 
le . ton en parlai^. Notre Langue ^eit 
pas chantante par elle - même,* & elle 
paroîtroit en quelque forte tttOoOtpne \ 
$'il étoit poffible d'en comparer la pro- 
nonciation avec celle des Langues Çrec- 
que & Latine ; car la prononciation de 
ces deux Langues eu taut-ft'-ftït per- 
due, & nous ne pouvons nous informer 

quélqp* 
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quelque idée , que fur ce que ilous en 
rapportent les anciens Auteurs Grecs & 

Latins» ■ ■ ' 

D'ailleurs, notre Profodie n'eft point 
déterminée par aucune régie fixe. C'eft 
Fufage ; ce font les diiFérens mouve- 
mens dont norre ame eft agitée ;, c'e$ 
aflez fouvent l'oreille feule , qui nous 
détermine à élever ou à baiffer le ton; 
de forte que telle Syllabe qu'on éle* 
ve dans une phrafe * peut être baïffée 
dans une autre» Ainfi notre Langue ne 
connoît point l'Accent Profodiqiie , & 
par conséquent les Acçens dont nous 
nous fervons. , font d'yne nature toute 
xlifférente de ceux des Grecs & des 
Latins,, & ont des ufages bien.djffé? 
rens, quoiqu'ils foient figurés de ïnêniç* 
• • « Toutes les fois ( donc > dit M* jl'Àb- 
.* hé -4'Olivet *) qu'une Syllabe, foui* 
» çoife efl marquée, d'un Accent aigu* 
» comme dans bonté , cela ne m'apprend 
» pas que la dermere Syllabe doive êtrç 
» plus éley (ée que : la précédente- ; mais 
» cela mapprend feulement que l'E.qui 
» fe trouve dans, .cette Syllabe êft fer- 
•w mé > & doit fe prononcer autrement 

; m * TraHé de là Ptofodié Frâiïoïfe , Art. II > des A<f- 
vciu» -* . . » «. *',-./ s\ f 
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» que û ce toit un £ ouvert , ou un É 
» muet. Ainfi l'Accent aigu n'influe point 
» fur la Syllabe entière , relativement 
f>auic Syllabes qui précèdent ou qui 
» fuivent : mais il n'influe que fur la 
» lettre même , relativement aux au- 
tres Sons qu'elle peut former ailleurs. 

» Pour ce qui eft de l'Accent grave , 
» il ne nous fert pareillement , que pour 
» défigner I'e ouvert , comme dans pro- 
» gris, & pour différencier certains mots» 
» qui s'écrivent & fe prononcent de me- 
» me 9 mais fans avoir le même fens : 
» par exemple , dans la Prépofition à , 
» & dans les Adverbes là & &ù ; afin 
» qu'on les diftingue > de a venant du 
» Verbe avoir ; de la Article ; 8c dVn 
n Conjonâion. 

» Plus fouvent encore , l'Accent cir- 
» conflexe ne fert qu'à marquer là fup- 
u preffion d'une lettre , qui étoit autre- 
» fois employée pour rendre la Syllabe 
» longue ; comme dans biu , tôt , aimât > 
» qui s'écrivoient autrefois , btfk , toft f 
n aiftian* 

n Ainfi l'Accent imprimé , ( c'eft aiofi 
*> que M. d'Olivet nomme l'Accent 
v François ) lors même qu'il influe , non 
» pas fur une Voyelle feulement , mas 
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*» ïur la Syllabe entière , ne fert qu'à en 
*» marquer la longueur. Or la longeur 
*» & la brièveté de la Syllabe ne fort 
«point l'objet de l'Accent ( Profodi*- 
» que. ) Mais fon objet unique c eft de 
*> faire élever ou baiffer la voix à pro- 
*» pos. Je conclus de*là * que notre Ac u 
*> cent imprimé ne reffemble en rien à 
« l'Accent Profodique ; & que s'il en 
» conferve le nom & la figure , c'eft 
» abufivement* « 

Dans ce long texte , M. d'OIivet ex- 
plique affez clairement les ufâges ào 
nos Accens. L'Accent aigu ne fert qu'à 
marquer IV fermé. L'Accent grave ne 
s'emploie que pour marquer les h ou- 
verts longs & graves ; comme dans 
ihèfe 9 diir&fe , après* Pouf l'Accent cir- 
conflexe > il fe place fur huit de nos 
Voyelles ; Ravoir fur a , i , tû^4 , qtrtl 
rend tirés graves , & par-conféqtieftt 
très longues \ exemples : âge ,fèu >yeû* 
ne y cote ; 8c fut î , où , û & in 9 qu'il 
rend feulement très longues ; exemples ; 
gite, vaàie > jîûw , vous vîtïtôs. 

La destination de l'Accent dreonfle- 
xe > doit êtt-e uniquement de aire dis- 
tinguer les Syllabes très longues* Pat- 
conféquent c'eft un «btts de le placer 

Li) 



i 64 Traité des Sons 

.fur des Syllabes brèves , fous prétexte 
du retranchement de quelque Lettre 
inutile qu'on aura'fupprimée. Cet abus 
étoit autrefois fort commun. Mais de- 
puis quelque temps, on prend plus d at- 
tention à ne placer l'Accent circonflexe 
que fur des Voyelles très longues. 

Il y a des Auteurs qui marquent d'un 
Accent aigu IV qui précède une Con- 
fonne & un e muet ; comme dans père , 
je cède , Ujixième , &c; excepté ceux 
qui fe prononcent d'un fon plus ou- 
vert , comme dans thhfe , après , &c , 
'qu ils marquent d'un Accent grave» 

D autres marquent cet e d'un Accent 
grave , qu'ils mettent auffi fur Ye des 
mots terminés en tr, où IV fe prononce, 
comme amer , du/ht , il eft fier* 

Quelques autres nouveaux Gram- 
mairiens , s'imaginant que cet e for- 
me une efpéce dV particulière di/iin- 
guée de IV fermé & de Ye ouvert , 
qu'ils pnt jugé à propos de nommer e 
moyen , ont auffi imaginé de les mar- 
quer d'une ligne perpendiculaire i9 à qui 
ils veulent donner le nom à'Juent. Mais 
quel Accent ? ils n'ont pu encore lui 
trouver de furnom. Auffi ce nouvel Ac- 
cent n'eil-il gueres connu* & il n'y>£ pas 
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d'apparence qui! faffe jamais fortune. 
Enfin , un très grand nombre d'Au- 
teurs écrivent cet t fans le marquer 
d'aucun Accent. 

De ces quatre ufages , c'eft le der- 
nier qui paroît être le plus fondé en rai- 
fons. En effet , de quelle néceflîté , ou 
de quelle utilité peut être un Accent , 
quel qu il foit , fur cet e qui eft bref 
& ouvert par fa nature ( comme nous 
l'avons prouvé dans la I' rt Partie , Cha- 
pitre 1 y Article //,§//•)& que fa 
pofition fait aifément reconnoître } On 
ne pourra jamais le confondre avec Ye 
muet , puifque c'eft une règle généra- 
le , que tout é fans accent , fuivi ^Tune 
Conîbnne & d'un e muet à la fin d'un 
mot , comme dans père , ou d'une Con- 
fonne , avec laquelle il fait une Sylla- 
be , comme dans amer , eft un e ouvert 
bref» Par cela même qu'il eft fans Ac- 
cent , il eft diftingué de Té fermé , qui 
eft toujours marqué d'un Accent aigu , 
& de Ve ouvert long & grave , qui eft 
marqué d'un Accent grave , ou de l'Ac- 
cent circonflexe , loriqu'on le doit pro- 
noncer d'un fon très grave. 

Au contraire , il y a des inconvé- 
niens à le marquer d'un Accent. 
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i °. Si on le marque d'un Accent aigiï, 
on donnera lieu de le prendre pour un c 
fermé. Il eft vrai que cette erreur ne 
fera que dans l'efprit, & ne peut influer 
ftr la prononciation , puifqu'il eft im- 
poffible de prononcer autrement cet e 9 
que d'un Ton bref & ouvert. Mais il faut 
toujours éviter ce qui peut induire en 
erreur , quelque légère que puifie être 
cette erreur. 

Si cependant cette pratique deve* 
noit univerfelie 9 alors on établiroit 
pour règle générale , que tout c mar- 
que d un Accent aigu , & fuivi d'une 
Confonne autre que le g ou/ , &, d'un c 
muet - eft un e ouvert bref. Il aV au» 
roit plus à craindre qu'on le confondît 
avec IV firme i & de plus il y auroit 
cet avantage » qu il feroit parfaitement 
diûingué de Ve muet ou plutôt de Y* 
obfcur , qui fç rencontre fouvant au 
milieu des mots , comme dans rc+ 
puiU) rcçeU y où le premier t <t& oéfi 
Kur , le fécond ouvtn bnf^ & le troifie- 
me eft mua 3 & où ils feroient parfaite* 
ment diftingués £ on écrivoit rçminc , 
Ttcile, 
* x°. Si on le marque d'un Accent gra* 

ve> il y a plus d'inconvénient. Car ççla 
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donnera lieu de le prononcer d'un /on 
trop long & trop grave , & ne mettf a 
aucune différence entre ilpefe 3 il c$U< 9 
dont ïc eft bref) & #w alhfc , £ çè/* 9 &fcf 
dont Te long & grave demande uns plus 
grande ouverture de bouche» Atnti il 
paroît qu'il faut absolument profcrire 
l'Accent grave de deffus ces t brefs & 
ouverts, & le réferver pour les e longs; 
comme par exemple pour IV de çôs 
Xtiots , prhffi , emprhjjè , /ièj2e , qui: eft 
long & grave , fur lequel cependant je 
ne ((ai pourquoi il n eft pas encore, tfif* 
iage de le mettre , quoiqu'il feroit boh 
de le distinguer 8e 17 très bref qu'on 
prononce dans mejft , adrefe , trefit.. . 

Obftrv allons fur la Diîrïfe ou Points 

trlthà* 

> 

La D^ér èfe * que l'on nomme autre- 
ment tréma, eu formée par deux poings 
fie (pile ( /. )" que l'orf plade ainft Air une 
de ces trois Lettres , i , ij iï. . 

Placée for H & fur ^' :9 elle fçrtmit- 
«piemmt à marquer qu'il faut pronon- 
cer ces Lettres en des .Syllabes fépa- 
% rées de$ Voyelles qui les précèdent. 
Ainfi Poète i Saùl % 7Afiii > fe prohob* 
cent Poète , Sa-uU > JAo-ù. 

Liv 
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' On ie fert auffi de Vit trima à la fin 

de ces mots , ciguë , aiguë , dmbigik 9 
pour marquer qu'il faut prononcer Vu 
dans ces mots ; au lieu qu on ne le pro- 
nonce point dans ceux-ci, digue , figue 9 
fatigue. 11 feroh à fouhaiter qu'on s'en 
fervît dans ce mot égiïille, & quelques 
autres 9 où Vu fe prononce , au lieu 
qu'il ne fe prononce pas dans anguilU , 
iguillon. 

- • lia Diérèfè placée fur H ,. n'a- quel- 
quefois d'autre ufage que de le faire 
-prononcer en une Syllabe diftinguée de 
#* , : ou de Vo , ou de Vu qui le- préce- 
ide , comme daâs ces mots, haï 9 héroï- 
ne^ Jouir. Mais fou vent elle fert à aire 
dpnner à 17 le Son mouillé dont nous 
avons parlé dans la I ere Partie , Chapi- 
tre II , Article V , § // , & qu on en- 
tend dans cçs mots 9 païen , aku( , 
gaïac, 

C'eft un abus de vouloir faire fervir 

IV tréma pour deux ï , comme dans ces 

mots , moîen f roïaUme , &c , qu'il feut 

-écrire par un y grec , moyen , royaume : 

-cqmme c'en eu un de mettre un *y grée 

.dans ces mots , payen , ayeul > &c, qui 

doivent être écrits par un ï tréma * 

t>#Un , aml % > * 
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C'étoit un autre abus , mais qui n'a 
plus lieu , d'écrire lo'ùer y Louis , de peur 
qu'on ne life. y lover , Lovis. Car la figu- 
re du v étant aux ieux aufli différente 
de celle de Vu , que leur Son l'eft à l'o- 
reille y on n'a pas befoin à préfent de 
ligne , pour reconnoître que cette Let- 
tre u eft une Voyelle , ou fait partie 
d'une Voyelle. 



Fin & U U Partit 
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L'Alphabet ejl infuffifantpourfairt 
concoure les Sons de la Langue 

Ffançoife. 



L 



E but .qu'un Maître de Letôure 
éoit fe propofer* eft de montrer à fes 
Difciptes les différentes manières dont 
on représente tous les Sons de notre! 
Langne * & de bien faire distinguer les 
Cara&eçes qui fervent à repréfenter tes 
Voyelles, aavec ceux qui repréfen- 
tent tes Confonnes. Or » rien de tout 
celé na fe peut faire ça commençant 
par l'Alphabet; 
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L Dans l'Alphabet 9 les Lettres fe 
trouvent pêle-mêle les unes avec les 
autres f fans aucun ordre raifonné. Les 
Voyelles y font confondues avec les 
Conformes. Auffi , combien Voit-on de 
perfonnes , qui , quoiqu'elles fçachent 
un peu lire , ne fçavent pas faire la dif- 
férence d'un» Voyelle & d'une Con- 
forme. Cependant il eft très néceflaire 
d'avoir cette connoiflance * quand ce 
ne feroit que pour distinguer en quelles 
occafions il faut donner à la Lettre /le 
.{on Jjf ou le fon { ; & pour empêcher 
qu'on ne prononce oça pour ofa , poif 
fon pour poifon , baitfer pour baifer ; ce 

qui change tout le iens du difcoùrs , & 
fait que ceux qui lifent , ne s'entendant 
plus , perdent toute la fuite du raifon- 
nement , & tout le fruit de leur Leâure. 
II. L'Alphabet ne préfente que file 
Voyelles, a , e , i,o , u ,y: ou , pour 
mieux dire > il n'en préfente que cinq ; 
car i & y ne font que deux manières 
de repréfenter la Voyelle i. Cepen- 
dant , il y a au moins treize Voyelles 
dans la Langue Françoife. C'eft par- 
conféquent huit Voyelles que Ton ne 
connoît point , lors même qu'on fçait 
parfaitement l'Alphabet, 
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Il en eft de même à l'égard des 
Conformes. Nous en avons au moins 
dix - huit. L'Alphabet nous préfente , 
à la vérité , dix-huit Lettres deftinées 
à repréfenter des Confonnes , fans y 
comprendre l'A , qui n'eft qu'un figne 
d'afpiration » & qui le plus fouvent ne 
fert à rien. Mais de ces dix-huit Let- 
tres , il y en a trois , fçavoir les Lettres 

* 9 * 9 x , qui ne repréfentent que des 
Confonnes déjà repréfentées par d'au- 
tres Lettres. Car le c s'emploie pour les 
mêmes Sons que les Lettres/ou qu. Le 

* a la même valeur que qu ; & d'ail- 
leurs il n'eft pas une Lettre Françoife > 
puifqu'il n'a lieu que dans des mots 
étrangers. Enfin, IV n'eft proprement 
qu'une abréviation qui fe met tantôt 
pour g{ r & tantôt pour es. Ce font 
donc trois Lettres qu'il ne faut plus 
compter pour des Confonnes particu- 
lières- Par * çonféquent l'Alphabet ne 
fait connaître réellement que quinze 
Confonnes , & il en refte trois dont il 
ne donne aucune connôiffance ; ce font 
les Confonnes ch , gn8c UL 

Si on donne à la Lettre g le nom 
gi , il y a une quatrième Confonne 
<jue l'Alphabet ne fait pas connoitre , 

Auj 
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fçavoir la Conforme g ou gu > qui fdfinç 
dans ces mots , Gog , Ag&% ; car le nom 
gè ne peut fournir aucune idée du Son 
gu$ , & ne préfente que celle du Son j\ 

III. La plupart des Voyelles , & plu- 
sieurs Confonnes , fe représentent de 
diverfes manières, La Voyelle i , pa* 
exemple , fe représente encore par ci 
dans pe\m ; par ai dans f ai#« ; par o\ 
dansfoiI>kj &c. La Conforme /fe re^r 
préfente auffi par ph dans philojbph^ 

On trouve bien dans l'Alphabet , i 
& j^ pour la Voyellç i ; ç & $• pour la 
Confonne * ; 4 & ^ pour la Confonne 
qu ; &t g&tj pour la Confonflç/, Mai$ 
pour lçs autres Voyelles & Confonnes* 
que FAlphabçt contient , elles n'y font 
préfçntéçs que fous une feule foçj&ç* 

*Pui$ donc . quç f Alphabet n? con* 
fiegt pas tous les. Sons de la Langue 
Françoife , ni toutes les manières de les 
rçpréfenter ; après que les Elevés fe fe* 
Egnt donné bien de la peine pour lap* 
prendre , il faudra nçceflairement qu'il; 
f «commencent tout fur nouveau* ftatSj 
pour çonnpîtré toutes les Voyellçs » 
f Qgtps les Confonnqs % &ç tous les cara- 
ôç*s$ qui les rçpréfentçnt % Pourquoi 
tfôlfô OS l«W épargiHarqiH-On p*s up 
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inutile , en laiffaut là pour mj 
temps cet Alphabet , qui ne peut letrç 
fervir à tien pour le prêtent ? Ne va*v* 
droit-il pas mieux coihmeacerpaçlw* 
tnontrer les Voydlea , «& eBUiitejfe$ 
Corifanhes ? En* les leur rtfrnteant Ans 
nti ec&taiil ardre > ils; auront lioins- de 
peine à ks apprendre , que l'Àipta tteii» 
eu les Lettres fontrpefe-ftiêlôf* fotâbaiA 
cuti ordre t aifcfifré. :rQuani Jls ferj^at 
avantés dans m Leâure ^100 leur <k>t^ 
sera àlôts TÀlphabfet y. qu'ils àppfftp- 
dront eh un infia&t & fans autfntft 
peiàei .;••.• + ? >q 

// m fout .po& f& forcer des Noms 

• '*'-•'-' dts Liïms. •• i - _; 

' " • ' 'si lO'ï'+d • • * i ' ■ • i \ 

JE* Lettres n'ont; dfwwi Spn par ellesj^ 
memes^EHe* ne Jbrtoqge iies fignes de 
con^ewriètty des ijgtœds imiettes, aux- 
quelle» ©»:*ft convenu d'âttachej: Je$ 
idées des Sèiis : c'eft-à^dire ,, cpi'oft'g$ 
c on vérin, de prononcer tel du tel Son, i 
lorsqu'on - nrerroit tqlb; o*i telle. Lettre» 

4«ç& ^ ^Jkc i cjutenfdono* o*dinah#çient 

Aiv 
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au* Lettres f fervent uniquement à rap* 
peller à refytit>les figures ; dôs Lettres» 
Si oh me parle dfuri ik' , d'une effi , je 
Bu» rappelle auflitôt des figures faites 
*fef cette façon , B, E , oit £ >/I 
enfilais c*8 îtoms^he font pas les Sons 
qite^^s? Lettres reprélentent. Car ficela 
ê&it ( , \ a . pour prononcer uni mot , il 
ftu<kt>k néceffairenient toujours nom-* 
ttw les Lettres qui 1 expriment ; ainft 
cflï Ae pourroit prononcer ce iriot chaux + 

$itq difant <*' Arfcfa a « ixi. a . Il fau- 
Oit au moins qu'il y eût- quelque rap- 
port entre les Noms des Lettres & le Son 
qthon a à prononcer, & qu'ils puffent en 

* donner l'idée. Oc , pour me ferviç du 
même exemple , quel rapport y a - 1 - il 
entre ces^Noms 5 m , faztfu y u r u , ixe, & 
le Son chaux? Qçtan prononce ces Noms 
devant une perfonne qui ne fçait pas 

'fiflj, lui yieiidftiJMl /amais dans leïjxit, 
qu'il faut ptafiapcttr k'matckàux > 
- 1. Les Noms dey Lettres ne fout donc 
d'aucune utilité aux Commençant, puit 
fjtt'ife ne^ péuveat fervir à leîufc. donner 
le» idées dei vrais Sons qn ils doivent 
pronohoer, lte^ne 'peuvent au contrai- 
re qiie leuj nuipe <, & les erabarafler 
fn chargeait* Jçuf méipqirr- &* Son* 
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inutiles , & plus capables d'éloigner de 
leur efprit les idées des Sons , que de 
les leur fournir. 

IL JLe plus Couvent , les Noms des 
Lettres préfentent des idées fàuffes , & 
tout - à - fait contraires aux Sons qu'il 
faut prononcer. Cefl ce- qu'il eft aifé 
de démontrer. 

I?. Nous avons des Lettres , qui , fé- 
lon les différentes çirconâances où on 
les emploie , fervent à repréfenter des 
Sons fort différons. Ainfi , la Lettre « 
marque tantôt un é fermé , tantôt un e 
ouvert , & tantôt un c muet qui ne fc 
prononce point. Ces trois Sons fe trou- 
vent dans le mot ténèbres. Si on donne 
à tous ces t , le nom 7 que cette Lettre 
a dans l'Alphabet , on fera porté à pro* 
jioncer , ténèbres pour ténèbres f />ér$ 
pour ptre r &c. 

La Lettre c fe prononce tantôt qu j 
& tantôt/*. Le nom ce, qu'on lui donne, 
porte à prononcer fa pour qua ; cc f a 9 
jfh j à dire lacç pour lac 9 &c. 

La Lettre g fe prononce tantôt #w ;. 
comme dans Gog* Agag, & tantôt/'*. Le) 
nom gi conduit naturellement à pronon- 
cer logé pour Gog y AJagé pour Agag. 

La Lettre /fe pronpncç tantôt ^*j 
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& tantôt p. Le nom ejfe porte à j»o^ 
noncer ofl* pour ç/tf , poitton pour jpoî* 
y&/i , ^ziflir pour baifcr , &c ; patce* 
qtfon leur fait dire , o efca ,tk que ejji 
a » fait plutôt Ja que {*; 

La Lettre r fe prononce quelquefois 
comme une/, lorsqu'elle eft fume d'un 

# & d'une autre Voyelle. En fe&nt dire 
*/ i y jamais le Son/ï ne viendra dans l'i- 
dée ) & un enfant prononcera des por* 
lions , de la même manière ((ue no*i 
portions* N 

* . Un Maître qui entend fon Elevé faire 
c*s fautes > fe fâche _> s'impatiente. , & 
fondent le fhtpe & le maltraite» Mais 
eft<ce la failte de fon Elevé , s'il pro* 
notice des >Sôns faux * auxquels les 
noiqs.des Lettrés le eohdUiférit naftu- 
œBap^ent? Que le Maître né s'en pren» 
ne donc pas à fon Elevé > rtiais à fa Mé* 
tbqdfc* & qu'il la change. 

, ir 9 . II arrive très fouvent qu'on a A 
ïçmiA* pluftenrs Lettres enfemblé, pour 
ne repréfenter - qu'une fimple Vo^çlle 
ou qp'itfte fimple Coafanne. Âinfi > J>ar 
exemple * pour exprimer tes Soi», fiai* 
pitt^ rf, <** A cm fe fert fowvçnt do 
ces affcroblages eu combn*aifon& de 
Lettres > iflf *a*y tfàq/ * & de beaucoup 



Pâtres. De nuemei» pour repnéferiter 
h Conforme/, on emploie quelquefois 
cette combinaifon île Lettres >pk*Uy 
a même des Voyelles & des Confon* 
nés , qui , faute de Caraûeres amples 
pour les repréfenter , ne peuvent être 
exprimées tjue pot phifieurs Letttes, 
Telles font les deux ' Voyelles , m & 
eu ; leî quatte Voyelles nasales , ^n } 
*&,**&**, qui fe répréfentent dé 
plufieurs autres manières : enfin les 
tf ois Conformes , té , g& Si ilL 

Or , chacune des Lettres qui fbtfltent 
ces. différâtes combin a isons ,na point 
le Son r qu'on lui donoeroit fi elle éçoit 
feule ; & ces Lettres réunies enfenible, 
repréféntèitf un Sùb qui nVftul rapport 
avec ceux qu'elles exprimeroient cha- 
cune prife féparément, Ainû dans eu y <œ> 
ou+Sxç* on n'entend ni les Sons de IV # 
ou del4j pu def?» ni le Son de Vu. Mai* 
feulement un Son très fimple > repréfem 
té par ces combinaifcfas de Lettres * eu, 

ftV i GU , ';' * 

Si donc on fait nomme» aux filttrei 
les Lettre^ qui forment ces combina*- 
fons , 00 leur fera prononcer des Son* 
faux 4 qui n ayant aiicùû rapport rti'àuw 
<runc Jfcaifon arec 1$* vfttft Sons ^u'eh 
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doit prononcer , ne fer viront qu'à en 
écarter les idées de leur efprit , à le$ 
embarafler , à leur caufer mille incerti- 
tudes & mille difficultés , & enfin à les 
rebuter ; ce qui n'arrive que trop fou- 
vent. 

, Nous expoferons dans les Chapitres 
fuivans , la Manière dont . les Maîtres 
doivent faire prononcer les Lettres & 
les Syllabes. Mais il eft néceflaire de 
donner auparavant une idée générale 
des Sons qui forment la Parole, ou le 
langage, 

CHAPITRE III. 

s 

fdec centrale des Sons qui forment 

le Langage. 

1 L y a deux fortes dç Sons qui for- 
ment le Langage , fçavoir , les Sons 
Jimples & les Sons articulés. 

. Les Sons fimples , qu'on nomme 
Voyelles , font des Sons ou voix qui fe 
font entendre tels qu'ils fottent de la 
* poitrine , fans recevoir en paflant par 
la bouche aucune autre impreffion ou 
quance de Son ; & qui fe diversifient par 
k$ afférentes difpofitiops du paflage 
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de la vohr. Tels font, a,é ,eu >i ,o 9 
ou y u y &c. 

Les Sons articulés font ces mêmes 
Sons ou Voyelles » qui en paflant par 
la bouche reçoivent de nouvelles mcn 
difïcations , c'eft-à-dire , de nouvelles 
impreffions ou nuances de Son » qu'çn 
nomme Articulations ou Conformes , Se 
qui font produites par les divers mou? 
vemens des lèvres ou de la langue. 

Ainfi une Confonne eft une împref- 
fion ou une nuance de Son , que les di- 
vers mouvemens de la langue ou des 
lèvres donnent à. une Voyelle lors- 
qu'elle patte par la bouche. 
. Par exemple , a eit une Voyelle ou 
un Son fimple. Mais ta & ga, font des 
Sons articulés , pareeque les mouve- 
mens des lèvres dans ta , & ceux de la 
langue dans ga , ont fait prendre à la 
Voyelles, ces nouvelles impreifions 014 
nuances de Son , qui font entendre les 
Sons articulés ta Sega: & ces différen- 
ces de Son qui font entre ta ou ga , & 
la Voyelle a , font ce qu'on appelle les 
Confonnes t & g. 

On ne peut faire entendre une Con- 
fonne que par le moyen d'une Voyelle* 
Car j'aurai beau remuer les lèvres ou la 
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langue } , ob n'ertfWMÈra rien , fi je né 

pouffe en même temps une voix de ma 

: Ce fom donc lesVoyette£qui> font les 
Vrais & les. principaux Sons de la fan* 
gue* C'eft pa*-coniiéquent par tes Voyek 
feç qua le Maître doit commencer fin** 
ôru&ioi* de fe* Elevés, 



MA 



. CHAPITRE IV. 

9 

Mtwtery d* faire confia faret les 
Voyebk& aux .Commençant* 

A Vant que dé mettre des Cartes ou 
à» Sylkbairè entre lesmams des Elevés^ 
le» Maître douleur donner dé vive voix 
«ne idée des Voyelles , la pltjs fimplç 
qu'il pourra ,. en leur cfifent feulement 
& leur fefeot répéter , qu une Fayette 
$ft un Son ou une voix qiion pouffe de la 
poitrine. 

H leur dira enfuite , qu'il y a quatre 
gFandes Voyelles , fçavoir , a , l (* ) , 



1 ' — — ■— — ^m~m*m 
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{ * ) 1* Makw aura l?ar* I nomme e ouvert f cornis* 



Section de .pcononcer la 



les deux « du mot effet ~ 
ôc commuai du mot <%(&*(* 
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w ( * ) * ° i quatre Nazates > qui font , 
un f in , un 9 on , & quatre petites 
Voyelles , qui font , ^ » i * ait & it. 

Il fera répéter cela plufieurs fois à 
fe$ Difciples ; & il pourra s'en tenir là 
pour une première Leçon* 

A la féconde Leçon > après leur avoir 
£ût dire cç que c'eft qu'une Voyelle , 
& leur avoir fait nommer les grandes 
Voyelles , Içs Nazates , & les petites 
Voyelles , il leur fera entendre qu'on 
appelle * , h , eu J o , grandes Voyelles, 
parçequ on peut les prononcer de plu- 
fieurs manières ; fçavoir d'un fon aigu * 
a y è, eu 3 o;fk d'un fon grave, d y é,cv,éL 

Que qiu> in(* *),**£& 07z,fe nom* 
ment noroîts , parcequ'elles fe pronou* 
cent du nez (f )* 

Enfin > que * , l 9 cu 9 u y fe nom* 
ment petites Voyelles, parcequ'elles ne 



( * ) Noua ayons déjà 
ebiervé, que.*» fit ou ne 
ferment chacun qu'un fcul 
Son fîmple , & qu'une feu- 
la Voyelle:, quoique, repté* 
fermées par c£ux Lettres. 

(**) La Voyelle i»,quoi- 
qu'écrîte par un i , cil la. 
Çtttafe qui répond à ï« ou- 
vert. On l'écrit auû? quel- 
f uçfbCs pat r» Je #û» , & ck 



plufieurs autres manières^ 
La Voyelle; »«« tép9ni 
à la Voyelle tn. £lle n'e/t 
écrite pat tun que dans et 
mot À ;*eun. 

( t ) Pans les Voyelles 
nazales 9 un , in f un 9 on 9 
oit, dm , i m » *"l > •» » l*» 
ni. I'jss ne Ce prononcent, 
point : elles font feulemenf 
tUsvfigns-duSoa-naisJ/ ,. . 
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fe prononcent que d un Son toujours 

fbible & aigu* 

Si les en&ns font trop jeunes , le 
Maître ne fe mettra pas en peine de 
leur faire comprendre ces explications ; 
mais il fe contentera de leur faire pro- 
noncer de fuite , les quatre grandes 
Voyelles, a, è, eu, 0, qui fe pro- 
noncent autrement > a , ê , eu , 6 ; les 
quatre nazales , an , in , un & on ; & 
les quatre petites , é > i r ou & u. 

Quand ils les fçauront bien par cœur, 
il les leur montrera fur une -Carte , ou 
dans les Tables du Syllabaire ci-après. 
Il leur fera énfuite remarquer une de- 
mi-Voyelle , qui eft IV muet , qui ne fe 
prononce point : auffi doit-il fe donner 
de garde de le prononcer é ou eu , corn* 
me font quelques Maîtres. 
, Quand les Elevés connoîtront bien" 
leurs • Voyelles fur la première Ta* 
ble , le Maître les fera pafler à la fé- 
conde , où font toutes les différentes 
manières de repréfenter les Voyelles ; 
& il leur apprendra que toutes ces Com- 
binaifons de Lettres , comme ai 9 d 3 
oi , eu 9 au 9 eau , Sec , ne repréfentent 
chacune qu'un Son & qu'une Voyel- 
le :quainfi et , ei 9 ai 9 oi , doivent^ /è 

prononcée 
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prononcer Amplement è ; que au > eau ,- 
doivent (e prononcer ; & ainfi des au- 
tres. Il leur fera auffi remarquer que Ye 
muetfe repréfente de ces trois maniè- 
res , e y es , ent. 

CHAPITRE V. 

Manière défaire connoître les 
1 Conformes. 



L 



E Maître aura l'attention de ne faire 
paifer fes Elevés aux Confonnes , que 
quand ils connoîtront parfaitement tou- 
tes les Voyelles , & les différentes ma-» 
nieres de les répréfenter. 

Pour leur faire connoître les Con- 
fonnes , il commencera par leur en don* 
lier une idée de vive voix , en leur di- 
fant& leur fefant répéter , qu'une Con- 
forme ejl une nuance de Son* qui ne peut 
fe faire entendre, qu avec une.f r oy&Ue. Il 
tâchera de le leur faire fentir , en, pro- 
nonçant devant eux quelques Syllabes 
(impies , comme ba , da,fé- 9 gé, &c ; 
& il leur fera remarquer que s'il ne pro- 
nonçoit pas , a , e , ou quelque autre 
Voyelle > on n entendroit aucun Son , . 
quoiqu'il remuât les lèvres ou la langue. 

B 
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II leur dira enfuite , qu'il y a 
i°. Cinq Confonnes qui fe pronom 

cent par le mouvement des lèvres , & 

qu'on nomme Labiales ; ce font , nu , 

k f pe,ve 9 fi(*). 

i°. Quatre qui font entendre une 

efpece de fifflement , & qu'on nomme 

Sifflantes ; ce font , je 9 che 9 [e &tfe. 

3°, Cinq , qui fe produisent par les 
mouvemens de la. langue , qui va tou- 
cher le palais par le petit bout , & qu'on 
nomme Linguales ou Palatales; ce font, 
de 9 te, le y ne & re. 

4°. Deux , qui fe prononcent de la 
gorge ou du gofier , & qu'on nomme 
Gutturales ; qui font , gUe & que. 

5°. Enfin deux mouillées, 9 ainfi nom- 
mées t pareeque torfqtfon les pronon- 
ce , la felive vient à la bouche ; ce font, 
gne teille y comme dans ces mots , ga* 
yçoç y borne* 



i i"« » m* 



( * ) Le Maître prononce- 
ra ainfi let Confonnes de- 
vant Ces Elèves , au moyen 
de Ve muet , ou çlutôc avec 
fe Son foible de 1* Voyelle 
<« , qui eu celui qui a» pro* 
che le plus du Son de 1> 
muet 9 pareeque c'eft avec 
Je f en de ('c muet, quoique 



non écrit 9 mais fupplée , 
qu'on ùât entendre les Ce*- 
Jonnei à la fis des mots 9 
comme , Sem , Jpù , C*f , 
Gog> , m*/ , qui fe pronon- 
cent comme s'ils étotem 
écries , Stmc % Joèc > (,'4fe $ 
Gogue » mi/e. 
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; Le Maître ne doit pas beaucoup 
s'inquiéter fi les enîans ne comprennent 
pas d'abord ces mots» Labiales, Sifflan* 
tes y &c. Il fuffit qu'Us retiennent qu'il y 
a cinq Labiales , m , b 9 p , v y f ; 
quatre Sifflantes 9 f 9 ch 9 ^ 9 s; cinq Pa* 
latales , d 9 t,l 9 n 9 r ; deux Guttura- 
le* >#&?«; & deux Mouillées , gn & 
UL Quand ils feront plus avancés , ils 
pourront les comprendre. 

Mais ces divifions des Confonnes en 
plusieurs Gaffés , ont deux avantages. 
i°. Elles donnent plus de facilité à les 
apprendre & à les retenir. i°. Elles* 
donnent lieu 'de mieux faire fentir la 
différence qui fe trouve enfre les Con- 
formes d'une même efpece , que les 
enfans & beaucoup d'autres perfonnes 
confondent enfemble 9 & prennent les 
unes pour les autres. 
- Quand les Elèves fçauront bien dire 
toutes les Confonnes de vive voix , le 
Maître les leur montrera fur une Carte, 
ou dans le Syllabaire \ & quand ils les 
connoîtront bien fur cette première 
Table , il leur montrera celle où font 
toutes les Manières de repréfenter les» 
Confonnes. Au bas de cette féconde 
Table > il leur fera voir la Lettre h y ~ 
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qui n a aucun Son : il leur apprendra 
quelle eft quelquefois le ligne d'une 
Afpiration , & que le plus fouvent elle 
ne fert:à rien. 

. Un enfant peut ainfi , en huit ou dix 
jours au plus , conhoître parfaitement 
toutes les Voyelles , toutes les Con- 
fonnes , & toutes les Manières de les 
xepréfenter ; & ce , fans gêne & com- 
me en fe jouant , pour peu que le Maî- 
tre lui donne fes Leçons d un air gra- 
cieux. S'il y a plufieurs en fan s , ils s'ef- 
forceront a l'envi de répéter , les Gran- 
des & Petites Voyelles ; les Graves & les 
Natales ; les Confonnes Labiales , Sif- 
flantes , &c. 

Cependant , ce qu'il y a de plus 
difficile à apprendre , eft paffé. Les Le* 
çons Avivantes , que le Maître leur fera 
lire , ne les embarafleront plus. 
. Lorfqu ils connoîtront bien toutes les 
Confonnes , ils' n'auront point de peine 
i, en joindre deux enfemble , & à pro- 
noncer , be - le , pe - le ; mais le Maître 
leur difant de couler vite fur la pre- 
mière Confonne , ils diront tout d'un 
Coup , bl , pi , cl , gl, br 9 pr , &c. 
; Parmi ces Confonnes qui fe joignent 
cpfemble , il leur fera remarquer la 
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Lettre x , qui fe prononce de deux ma- 
nières ; i°. comme gue-{e : 2°. comme 
fuc -fe. 

CHAPITRE VI. 

// ne faut point faire épeller. Ma~ 
niere défaire lire les Syllabes 

(impies. 

£ Maître ne fera pafler Tes Elevés 
aux Syllabes , que lorfqiuls connoî- 
tronf parfaitement toutes les Voyelles 
& toutes les Confonnes. 

On appelle Syllabe , ce qu'on pro- 
nonce par une feule émiffion de voix. 
Chaque fois donc qu'on pouffe ou qu pu 
fait fortir une voix de la poitrine ,. on 
prononce une Syllabe. Ainfi dans ce 
mot y animal , il y a trois Syllabes r a- 
ni-mal , parcequ on fait fortir trois fois 
la voix de la poitrine. 

Une Voyelle feule forme quelque- 
fois une Syllabe ; comme a , qui eft la 
première Syllabe du mot a-nimal ; mais 
il y a peu de ces fortes de Syllabes. 

Une Syllabe eft ordinairement un 
Son articulé , c'eft-à-dire , une Voyelle 
précédée par une Confonne, qui atfette 

Bu) 
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& modifie cette Voyelle , & qui ajoute 
une nuance de Son , au Son que cette 
Voyelle fait entendre. Telle eft la Syl- 
labe ni , qui eft la féconde du mot 
a-ni-mal. 

Il y a deux fortes de Syllabes » les 
Syllabes amples , & les Syllabes com- 
posées. 

Les Syllabes fimples font celles où 
Ton ne fait entendre qu'un feul Son , 
comme dans les deux premières du 
mot a-ni-mal. 

Les Syllabes compofées font celles 
qui font entendre plufieurs Sons. Nous 
en parlerons dans le Chapitre fuivant. 

Pour faire lire celles des Syllabes 
fimples , qui font formées par une Cou- 
fonne & une Voyelle , le Maître doit 
bien fe donner de garde de faire épel- 
1er , c'eft-à-dire , de faire nommer d'a- 
bord la Conforme, & enfuite la Voyelle 
qui les compofent. 

I. Les Elevés, pour épeller, diront 
me a y me an. Mais ils n'iront -pas plus 
loin ; pareeque me a font deux SoM 
qui ne peuvent pas donner ridée du 
Son unique ma , qu'il faut prononcer. 
Il faudra donc que le Maître leur dife f 
ma ; après quoi ils répéteront ma > 
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comme un écho. Et que leur appren- 
dra-t-on en leur fe&nt dire mea 9 ma 9 
iî non que ma 9 fe prononce ma? Ils lap* 
prendront bien plus aifément , à la Am- 
ple vue de ces Lettres ma. Cette opé- 
ration , par laquelle on leur fait dire 
me a 9 eft donc inutile, & ne Eût que les 
iurcharger & les embarafter. 

II. .Cette opération les induit en er- 
reur , en leur fefant croire qu'il y a 
deux Sons dans ma 9 quoiqu'il n'y en 
ait qu'un feul. Car les Confonnes ne 
font point des Sons ou des voix : elles 
font feulement des nuances de Son qui 
affeûent le$ Voyelles. 
- III. L'habitude d'épeller , de quelque 
manière que ce foit , eft très nutfbte 
aux Commençans ; & il eft de la plus 
grande importance de les empêcher de 
la contraâer. 

' i°. En épellant , on infère dans le 
Difcours une infinité de mots , qui y 
font étrangers , qui le coupent , qui 
parconféquent diftraient l'efprit, em- 
pêchent qu'on ne fente le rapport des 
mots les uns avec les autres , & font 
perdre toute la fuite du difcours. Auffi 
voit - on une infinité de perfonnes 
lire machinalement , (ans comprendre 

Biv 
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ce qu'elles lifent. Cela vient de ce que 
s'étant habituées , en épellant , à pro- 
noncer des Sons , fans fçavoir ce quils 
fignifîoient , elles continuent à lire fans 
réflexion , par la force de cette habitu- 
de y lors même quelles n épellent plus. 

2°. Quand on eft habitué à épelier , 
on ne peut connoître le mot qu on 
lit , qu après avoir épellé toutes les 
Conformes & toutes les Voyelles qui 
le compofent. Il y a certaines Lettres , 
ou combinaifons de Lettres , qui re- 
préfentent plufieurs Sons. Comment ce- 
lui qui épelle , ne connoiflant point en-* 
core fon mot , & ne fentant pas la liai- 
ion de ce mot avec les précédens , 
pourra- t-il diftinguer quel Son il faudra 
donner à ces Lettres , ou combinaifons 
de Lettres , qui peuvent fe prononcer 
de plufieurs manières. 

Prenons un exemple. Je fuppofe que 
je ne puis lire qu'en épellant. Je ren- 
contre dans un Livre ce mot convient , 
*jui peut fe prononcer , convie & con- 
viant. Lequel des deux Sons donnerai- 
je à la Syllabe ent ? Je ne puis le fçavoir, 
puifque je ne connois pas encore le mot, 
& que je ne fens pas le rapport qu'il a 
avec les mots précédens. Je prononcerai 
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donc au hazard : heureux encore fi je 
ne prononce pas conviant ; car cette 
Syllabe ent , préfente auffi-bien le Son 
ant , que le Son aint , ou que celui de 
IV muet. 

Si au contraire on habitue les Ele- 
vés à lire fans épeller , rien n'empê- 
che de leur faire appercevoir la liai- 
fon du mot qu'ils lifent avec les mots 
précédens ; & dès qu'ils verront leur 
mot , ils le connoîtront > & parconfé- 
quent ils fçauront quels Sons il faut 
donner aux Syllabes qui le compo- 
fent. 

Uti Maître doit donc accoutumer fes 
Elevés à prononcer d'un feul Son les 
Syllabes (impies, à la ample vue des 
Lettres qui le compofent. Il doif leur 
faire dire tout de fuite , ma , met , me , 
mtu , mo> &c y en fuivant l'ordre félon 
lequel les Sons fe trouvent rangés dans 
le Syllabaire que nous avons joint à la 
fuite de ce Traité ; ou bien 9 - ma, ba , 
pa y va 9 /a 9 pha r &c , en leur fefant 
lire une colonne feule de haut en bas. 
Il eft bon de diverfifier la manière de 
leur faire lire ces Syllabes , les prenant 
tantôt de gauche à droite , & de droite 
à gauche ; tantôt de haut en bas , & 
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de bas en haut , pour éviter qu'ils ne 

lifent par routine. 



CHAPITRE VIL 

Manière défaire lire les Syllabes 

compofees. 

V-/ N nomme Syllabes compofees , 
celles qui font entendre plufieurs Sons» 
foit fimples , foit articulés , qu'on pro- 
nonce d'un feul port ou d'une feule 
émiffion de voix. 

On diftingue trois fortes de Syllabes 
compofees : 

i°. Celles où deux Confonnes pré- 
cèdent une Voyelle , comme bla , pla 9 
vra , &c y qui font entendre les Sons 
èela,j?ela,vera, qu'on prononce d'une 
feule émitfton de voix. 

2 . Celles où la Voyelle eft fuivie 
d'une Confonne qui fe prononce , com- 
me ah , car , lac , mal , &c , qu'on pro- 
nonce abty care, laque, malt. Si la Con- 
fonne qui fuit la Voyelle ne fe pronon- 
ce pas , la Syllabe n eft qu'une Syllabe 
fimple. Ainfi il n'y a qu'une Syllabe 
fimple dans chacun de ces mots , lait, 
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nid , loup , rang > pareeque ces Con- 
fonnes * , d , p , g 3 qui fuivent les 
Voyelles , ai , î , ou , an y ne fe pro* 
noncent point. 

3 . Celles où fe trouvent de fuite 
deu;x Voyelles bien diftinguées , com- 
me ia , ieu , ir« , oui , &c. Cette réu- 
nion de deux Voyelles diftinguées en 
une feule Syllabe , s'appelle Diphthon- 
gke. Ordinairement ces deux Voyelles 
font jointes à une Confonne qui les 
précède , comme dans ces mots , bien , 
lieu , rouet. Quelquefois elles font en- 
core fuivies d'une Confonne , comme 
dans ces mots , ciel , liard. r 

Pour la première forte de Syllabes 
Composées , on peut abfolumenc faire 
épeller les Elevés , en leur fefant pro- 
noncer au moyen de F* obfcur , les pre* 
mieres Confonnes qui ne font pas fui* 
vies d une Voyelle ; & enfuite pro- 
noncer la dernière Confonne avec la 
Voyelle qui la fuit immédiatement; 
Àinfi , pour les aider à prononcer ces 
Syllabes * pla 9 ftra , on peut abfolu- 
ment leur faire dire, ptla,Jètera, parce- 
qu'en leur difant de couler vite lur les 
premières Confonnes , ils prononce* 
ront d'eux-mêmes , pla & fira. 
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Mais il leur fera plus avantageux a 
tous égards, de /accoutumer a pro- 
noncer tout d'\in cçup ces fortes. de 
Syllabes , fans en épeller les Lettres > 
& fans les divifer ; quand ce ne feroit 
que pour leur faire éviter certaines 
équivoques qui leur feroient prendre 
des mots pour d autres. 

Il ne leur fera pas difficile de pro- 
noncer ainfi d'un feul coup , bla , pla , 
{ira , &c , fi le Maître a en foin de leur 
faire prononcer les Confonnes qui fe 
joignent ordinairement enfemble, com- 
me bl , pi 9 Jir> &c , que nous avons 
mifes dans le Syllabaire, avant les Syl- 
labes compofées. Etant déjà habitués à 
prononcer ces Confonnes en une feule 
Syllabe avec ïe obfcur, ils fçauront bien- 
tôt les prononcer avec toutes fortes de 
Voyelles. 

. Pour les deux autres efpeces de Syl- 
labes compofées , les Elevés les liront 
fans la moindre difficulté. A la vue de 
ces Syllabes , car , mal 9 cœur , ciel, liard, 
ils prononceront tout naturellement , 
care , maie , cuit , tiare ; & le Maître 
n'aura plus qu'à les avertir de pro- 
noncer vite 9 & dune feule émiffion de 
voix. 
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Maître doit éviter d'appel 1er 
Dlphth^ngues , les deux Voyelles qu'on 
doit prononcer en une feule Syllabe. Ce 
mot Diphthongue, que les enfansn'en- 
tendroient pas , ne feroit que les em- 
baraffer; & d ailleurs, s'ils connoiflent 
bien les Sons fimples , ils n'auront aiicu-' 
lie peine à en prononcer deux de fuife, 
quoiqu'ils ignorent le nom qu'on donne 
à ces fortes de Syllabes. Il fuffira de le 
leur apprendre, quand on leur donner» 

une idée dé la Grammaire Françoife» 

__ • • 

CHAPITRE VII.L 

Expofition de V ordre quon afuivi 
dans le Syllabaire. 

i\ Ous commençons par expofer les 
Voyelles , diyifées en grandes Voyel- 
les, Voyelles nazales, & petites Voyel- 
les ; les grandes Voyelles distinguées 
en graves & aiguës. Ces diviiions ré- 
pandent plus de clarté , & donnent aux 
Elevés plus de facilité à retenir toutes 
les Voyelles. 

Enfiiite fe trouvent deux Tables , 
l'une en Caraâeres Romains , l'autre 
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ta Carafteres Italiques , qui contien- 
nent les différentes Manières dont les 
Voyelles fe repréfentent. Il eft à pro- 
pos d'accoutumer les enfans à ces deux 
fortes de Carafteres. Combien ne voit* 
OïL pas de perfonnes qui , quoiqu'el- 
les lifent facilement les Caraûeres Ro- 
mains , ne peuvent lire qu'avec pei- 
ne les Cara&eres Italiques , parce* 
qu'on ne les y a pas habituées tout 
d'abord? 

.Nous ayons fuivile même ordre dans 
l'expofition des Confonnes. Nous les 
avons diftribuées en cinq Clafles ; fça- 
voir , eh Labiales , Sifflantes , Palata- 
les , Gutturales & Mouillées. 

Au bas de la féconde Table , qui 
contient les différentes Manières de re- 
présenter les Confonnes , nous avons 
mis la Lettre x , qui vaut deux Con- 
fonnes , & fe prononce de deux ma- 
nières ; & la Lettre A , qui ne marque 
qu'une Afpiration forte , & qui le plus, 
fouvem ne fert à rien. 

Viennent enfuite toutes les Syllabes 
fimples , c eft-à-dire , celles qui n'ont 
qu'un feùl Son. Elles font rangées en 
douze colonnes , dont les quatre pre- 
mières font pour les grandes Voyelles. 



j 
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Les quatre fuivantes contiennent lei 
Syllabes où Ton prononce les quatre 
Voyelles que nous avons appellées/?** 
hus 9 par oppofition aux grandes. Enfin 
les quatre dernières colonnes renfer- 
ment toutes les Syllabes formées pat 
les Voyelles nazale s. 

Si Ton commence à prononcer une 
Voyelle d'un Son aigu, & que Ion 
pouffe la voix de plus fort en plus fort, 
cette Voyelle deviendra de plus en 
plus grave. Ainfi les Voyelles graves 
font de la même nature que les Voyel- 
les aiguës. C'eft pourquoi nous avons 
cru devoir les mêler enfemble dans 
chaque colonne. 

. Il a été naturel d'en ufer de même 
par rapport aux différentes manières 
de repréfenter chaque Voyelle , afin 
que les Elevés s'accoutument à recon- 
noître chaque Son , de quelque maniè- 
re qu'Us le puiffent voir repréfenté , 
lorfqu on leur mettra les livres entre 
les mains. 

Pour dohner aux Elevés la facilité 
de prononcer tout d'un coup & fans 
épeller , les Syllabes qui commencent 
par plufieurs Confonnes , nous leur 
mettons d'abord fous les ieux le* 
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Conformes qui fe joignent ordinaire- 
ment enfemble : & au - jdfeffoiis nous 
plaçons les Syllabes qui cqftfftiéncent 
par ces Confonnes , en les rangeant 
par colonnes dans le même ordre que 
les Syllabes fimples. 

Comme la demi- Voyelle > qu'on nom- 
me e muet , ne fe prononce point , & 
qu'on nç peut en faire entendre le fon 
foible quelorfqu'elie eft précédée d'une 
autre Syllabe ; pour la faire connoître 
aux Elevés , nous donnons une lifte de 
mots entiers, terminés par Fe muet re- 
préfenté de différentes manières. Les 
mots que nous avons choifis , ont pref- 
que tous un e ouvert à la Syllabe qui pré! 
cède Ye muet , afin que les Elevés ap- 
prennent à bien diftinguer cette forte 
d*e ouvert , que nous n'avons pas pu 
placer dans la colonne des e ouverts. 
• Suivent enfuite les différentes pro- 
nonciations. de la Voyelle ent , pouf ha- 
bituer les Elevés, à ne s'y pas mépren- 
dre. Ces exemples ferviront àiaire ob- 
ferver > ipxe fouvent c'eft le fens des 
mots qui détermine la manière dont il 
feut les prononcer. 

Comme oi fe prononce fouvent avec 
le Son de ïo > & celui de ïe ouvert 9 fait 

aigu, 
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fcjgu , (bit grave , ou même de Yo, n^us 
donnons des exemples de ces trois dj£? t 
férentes manières de pronpncçr cçttOi 
combinaifon de Lettres. Il faudra leur 
faire remarquer que ces mêmes Lettre* 
oi j ne repréfenteht très fouvent qu'un ; 
<. ouvert 9 comme dans xes mots , il ctoti,. 
J et ois. , 

L7 mouillez, un Son différent de Yi 
fimple. Pour faire fentir cette différqn rr 
ce , nous donnons quelques mots où, 
cet i mouillé fe rencontre. ' : 

: Nous paffons enfuite à Yy grec. Çopirl 
me.il vaut ordinairement deux u 9 dont 
le premier fait partie de la Voyelle pré- 
cédente , & le fécond eft le plus fou-* 
vent un ï mouillé , nous préfentçns fur 
une colonne quelques mots où fe trou-. 
.ve cet y ; & fur une autre ces mêmes 
mots , écrits par deux u féparés , afin 
de mieux faire voir comment Y y doit fç 
prononcer dans ces fortes d'oeçafions. 
. Afin d apprendre aux Commençâtes 
quand il ne faut pas prononcer les Con- 
sonnes qui terminent les Syllabes , ou 
quand on doit les prononcer , nous par- 
tageons ces Confonnes finales en deux 
ClalTes. La première contient les Con- 
fonnes finales qui~ne,fe prononcent 




kf$ Trahi Je ta Manière , &e. 
pôiàf ordinairement ; & vis à- vis nbàf 
mettons te petit nombre de mots où ce* 
thèmes Confonnes fe prononcent* 

La féconde Ckfle préfente les Con* 
fbnnes filiales qui fé prononcent ptefr 
que toujours ; & vis - à -vis ort verra 
quelques mots où elles ne fe pnonon^ 
cent point. 

Nous remarquons enfuite qûelqutes- 
uns des mots dit la Syllabe n fe pro* 
nonce fi. 

Quand les Elevés feront affermis dan* 
h Leàare , on leur montrera les Matiè- 
res rares & extraordinaires àont quel- 
ques Voyelles & quelques Confonnes & 
reprêfentent. 

Enfin , comme il eft nécefifeire de 
conrtoïtrè l'ordre Alphabétique T & ïes 
noms qu'on donne tfux Lettres , nous 
terminons ce Syllabaire par l'Alphabet 
Jtfngé à l'ordinaire. Les noms dés Let- 
tres font placés fous chacune d'elles » 
afin *jue les Elevés pùifferft les appren- 
dre par cœur : erifnire de qtfoi il fera 
bon de les exercer à cherche* des moto 
oui Di&ionnaire. 
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VOYELLES. 

Qvatre.Granpjes Voyelles, 

OUI SONT . " 

OU 'aigiïeù. .'.'.' 

a. èou™.. * -. jeu. . o. 

ou graves'. ' * '" 

â. ê: éû. ô. 

an. in. - un-. • ■ cm. 

Quatre /#^$f ypytlUs. 

£ (mai. i. ,.qh. ,'.... .\ÎK 

£( «ae demi-Vôyel/e. , , " 
e »u„. ** ... , ; 

* Il faut faire prononcer,! , *.*tQn doit "î.HàW^eir 
l'A.MiuM.rnnuneleidein 1 Je montrer l'« »■« _aui 
* du mot «f"«,.fui(pmirieTËleysi, faut J<uÊTSi«.jiM 
*j du mot^t/ai. 1 "'. Iffménctf " "* i ■"'. ■ - 

ci) 
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Différentes maniérés de repréfeiH 
ter les Voyelles. 

VoydUs aiguës. 

A. a. 

Ê «wf. è. et. ai. où en 

EU. eu. «u.e •*/*»■• 

0. o. au. eau. 

Voyelles graves. 

A A . a. as. 

- A f è. es. ais. oS. aîx. 

fc • Je. eft. aî. oî. aient, oient; 

EU-, eu. eux. 

O-. ô. os* aux. eaux. 

Voyelles natales. 

AN. an. am. en. em. 

IN. in. im. ain. aim. em. eni 

UN. un. um. 

QN. on. om. 

Petites Voyelles. 

4L f*m*. é. ez. er. ai. &i ï* 

1. i. y. 
OU. ou. 

U. u. eu. 

Demt*Voytllc. 
' E #»*«*- e. es. ent. 



H* 
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Différentes Manières de repréfenter 

les Voyelles. 
Voyelles algues. 

£ owert. i. et. ai. oi. û 9 

EU. eu. <ZU. *obfcur. 

O» o. au. eau. 

Voyelles graves. 

jl a* as. 

V k C i. ' es. ais. ois. aix. 

\ é. efi. ai. oî. aient '. oient i 

tu. eux. 

O . S. os. aux. eaux. 

Voyelles nazales. 

<AN. an. am. en. em. 

JN. in. im. ain. aim. em. enl 

*UN. un. um. % 

ON. on. om. 

Petites Voyelles, 

/jfcrm*. é. e{. er* al. &i 

I. i. y. 

OU. ou. 

U. . u. A. 

Demi-Voyelle-; 
E muet. e. es. ent. 

■ — — ri ni -iii-ii — ■ — - 

Y. y. fe met Couvent pour deux u. 

Cuj 
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consonRes. 

Cinq Labiales. m. b, p. v. f# 

Quatre Sifflante** jl *h. z. f. 

Cinq Palatales. d. t, 1* n, tè 

Peux Gutturale g. 4ti. 

Peux Mouillées. gn.- ètt, 
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Différentes mariîéfés de repréfen- 
tec les Conformes, 

Cb>iLdbults. 

i, M. m. mjn. 

». B. bb, J.Ç. p. pp. 

4 . V. v. J.F* f.ff.PH.piu 

Qi^r* Sifflantes. 

JJ,j f i. fcH.ch, 

I vj> g. icwitt e 6* i. 

•> ' 11. wr# 4#«* VoytUts. T J (J. C. *»«■* e * *♦ 

Cûf^ PdUtalesm 

j. D. d/dfd. % ï/T. h tt, 
3. L. L 11. 4. N. n. nn„ 

5. R. r. rr.# 

Dttix Guiturdlei, 

? • G. g. GU. gu. 1, Qu. qu. C. c* ce* 

peux MnilUts. 

j, GN> fcri, t. ILfc. UL It. & 
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CONSONNES. 

ht lettre fuivante mut deux Confonnts ê & fe fre* 
mctye de dq** ut*nie?<** • > 

I. X« X« ' prononcé gZ. £, -X". #. prononcf ££« 

I# letf r* fu'tytntc n'eft qu'un figue d'ifrityioui If. f lus 
fou-vent elle ne fert À rien* 

«&• b# / H. h* 

/différentes manières de repréfenur 
les Conforme^. 

Cinq Labiale*. 

i. M. m* mm» 

i. '$, bb. 3. />, P. pp. 

4 . F. y, i.F.f.ff.Pfftpki 

Quatre Sifflant?** 

ÎJ. j. 3. CM. ch. • 

G. g. devant « & I» 

3 *^ entre 4eta VfifùV*. £ f |i?, c* detai»*** 

Cinq Palatales. 

'I. Z?;</. */</• 2. T. /. tf.~ 

y. Jfc. r. rr. 

/ Deux Gutturale*. 

iï- G.g.GU.gu. x.Qu.qu;.C. c< ce. 

peux Mouillées. 
|U £& #*• . ■ ^ /!£• *U+ IL. lie 

Civ 
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SYLLABES SIMPLES. 

\ ■ ' •' :* 

a. et. eu. o. é. i. * 

•* ha. lie. hew. hô. hé. M;- 

x tria. mets. mœù. mau. mai. mis» 

bât. bê. bpeuf s. beaux. ber> bi. 

„j>a. pei. peu. pos. pçz. pi. ^ 

vas. vais, vœux.vô. vé. vi. 

r fa. fai. feux. fo. fez fix. 

pha. .phois. ... pho. pher.phi 

ja. jet. jeu. j'au. j'ai. j'i. 

gea. geoit. geu. geau. gez. gis. 

cha. chaî. cheu. chaux, ehfcr* chi» 

*T?a. zoient.zeu; zeau. zé; • zi. ;] 

foient.feu. fèau. fai fie. 

ces. . ceux; ceaux. cez. cl. 

fei. fœu. fo. fer. fy. 

doientide. dos. dé. cfis. 

toit, teux. tau. tai» ri. 

lai. Je. leau. lez. lits. 

noi. nœuds, nô. nez. nid* 

rei. reux. rôt. ré. ris.* 

g ai \ v «° I 

(guas. guoit. gueux, guo. guez. gui f 

l ca» çai. ••••••• co. *•••••. ^....1 

tqiial quai. quén. : qu'au, quer. quij 

gna. gnois. gneu. gno. gnai gnis. 

tHas. îHoit. illeu.: UIo. 4Jez. iifc 
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SYLLABES SIMPLES. 



m . 



eu. u. an. in. un. on. 

houx. hu. han. hin. hum. hon. 

mou. mu. mem. main! mun. mon. 
1 bour bus. banf. bâirï. bun. bom. * 

pou. pu. pam. pein pom. 

vous. vu. venu vin. Von. * 

f fous., fii. fan. fkim. fiim. fon. 
J. ..♦..; ...... phan. phin 1 phori. j 

{jbn. * jus. jean. j'in. jeun. jon. 
•••«••• ..••.. gens, gin. ...... geori. 

chou. chu. cham. chain. ...... chon. 

Îzoii/ ; arin. zun. zon. 
fou. fu. ÙlXïU fin. fuA. fon. 
"f *...... ••••• cent. cein. •••••'• çôn. 

jpous'. fii. fem. fym fon. 

* doux:, du. dent. daim. dun. don. 

* tôufc. tu. temps, tim. tun.* tom. 
lou. lus. làm. lain. lun. Ion. ' 

nous. nu. nant. flym non.' 

rou: ru. rang. rin. ron. ' 

{goût. gù. gant, gain. ...*.. gon. î 
....... * guant. guim. ..;... guon. J ; 

{cou. eu. camp. tain. cun. con. Y 
qu'où, qû'u. quand. (Joint. " quun. quon. y 

....... .„••• gnant. gnin. t..... gnon. 

*• 0.*k.té .»#••• illant. .«•.... •••••• tllons* - J 



4* fyrttafaini 

i ' —————— —— — — ^— — ^> 

Conformes oui fc jolgruru tnftmbk. 

• • ..*- 

H* pi» fl. gl. cl. . br. pr. vr. fr. phr. 
dr. tr. gr. en chr. â. ûr. fp» fcpi. p£ 
fc. fer. tf. ftr. 



**9*mMMM*H«MVI 



pta. plai. pieu. plan. plai. plis» 
Jb. floient. fïeu. flots. 



SYLLABES COMPOSEES. 

*|a. blé. bleu, blô. blé. bfi. 

plai. pli 
flez. fli. 

gfa. glais. gleu. glo. gler. glu 

cla. dois, cleu. clos. clé. ai. 

bra. brê. breux.bro. brez. bris. 

pra. prois, préu. pro. praî. prix. 

▼ta. ' vrai. vreu. vreaux. vrez. vris. 

phra. fret, freu. fro. fier. fti. 

dra. dret. cireux, drô. dré. dit* 

tra. ' trai. trëii. treau; Irez, tri. 

gra." grès. grêu. gros. gré. gris. 

cra. * chrê. creux, creaux. chré, cfuy. 

âa/.Ûoit. Ûeu. ' Ûo. âër. &. 

fpa." fooiènt."..*..... jjpo. fpé. fyu 

fca. fquoit. .^.... ico. fqué.fqui. 

fta. Soient/....*.. )fto. fiai, au 

Ara/ (trois. ..,.,... ftro. ftré. fin* 



» • 



û?» $«• . <pten. icri. fef q. iotp. 



SyUafoini 4$ 
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X ptbnonct es , vexa , Ufacek , &œé , 

r Akùs y fà&x& , U Vaàxi % taxons, 

X ptertobcé gz , Xavitf , examen, exâ f 
txodc , eitëtikpli. 

> r'i .;■ , ■ r ,i. ■ 

SYLLABES COMPOSÉES. 

blou. bhfc blanc, btin, blôh. 

plou. plu. plan, pleiri. ,. plom. 

flou. flù. flam. flin. . flon. 

gloir. gin; glan. glin. gloii. 

doux. du. dan. clin. dons» 

bfou. bru, bran, brin* brun; bron. 

prou. pru. pren. pria, pruft. prôrn. 

.♦....., ••••*« Vtân. vrfetau ..>.».. vron. 

frou. fru. . fram. frein froife 

drou* «Ira* tkan. drin dron. 

trou» tru. trera. train, trom* 

grou. gruv gtan. grain. ,.•.... gron. 

crou, cru* cran, craint. «.»•»•« cron. 

♦,...... Ou. étant, ûin. «,.,... âon* 

fpou. ...... fjtant. fjpm. „ M ... fpoiu- 

♦...,... feu. foan. fquin fquon. 

v......* ftu. ftan. ftin. ....... fions» 

ftru. tarant, ftrin ilrons. 



*■*» 



pfë, pfeau. pfcu p& pto. 
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r Mots 

Tagrée. 
ikfeme. 
^Eufebe. 
un crêpe, 
il levé, 
il greffe, 
la neige. 

Ik Bible. 

objecte, 
dû trèfle, 
la lèpre. 
terre/Ire* 



termines par an 

Us "brèches. 
tfipefes. : 
des pièces, 
tu drejfes. 
tu cèdes, 
tu jetés, 
tu celés, 
les Sevrés. 
les peuples, 
des cèdres, 
des Nègres. 
desJpeSres. 



emuet. 

ils tnenétïtm 
Ils/errent, 
ils lèguent» 
ils piquent* 
ils régnent* 
ils veillent, 
ils payent, 
ilsfouffrentm 
ils règlent, 
ils vexent, 
ilsreffent. 
ils pénètrent* 



eut prononcé de trois maniexes. 



V\ Comme Ce raamu 

ils châtient > 
ils couvent.- • 
ik négligent. * 
ils préjîdent* 
ils excellent* 
ils content. . 
dis diffèrent* . • 
ils fe parent* 



Jltient. 
il vient. 



3°* Comme am 
il contient, 
il cçnvienh 



1°. Comme an, 
un patient, 
un couvent, 
un négligent, 
un Préfîdent. 
il ejl excellent» 
il ejl content, 
un différent* 
il m ejl parent. 



. /■ 



il détient. 
U devient* 



Syllabaiti. ' fy 

■i il i 

Oi prononcé oet , oès & oâ. 
i°.oet. 2°. oès. 3 . oas; 

i md\. chamois. un mois, 

il boit. Us lois* du bois, 

envoi, ils envoient* des pois, 

la foi. une fois. un poids, 

le doigt. les doigts. trois, 

pour toi» . les toits*. noix.. 

U roi. # les rois* ■£ 

emploi. ils* emploient. ...... m 

il croit. des croix. 

U froid. Us froids. 

■ 

ï Mouillé. 
Aieul. païen. faiance. . 

tdiez. du glàiQXil. camaiçu. 

■ ■ ■ \ +* 

Y pour deux u, 

donc le premier fait partie de la Syllabe ptecédenra g 
f & le fécond cA. un ï mouillé. 

il paye. ilpai-ïe. '- 

il a efjayé.* +v il a ejfduiéy 

un moyen. , § un moi-ien. * x 

nous employons. g nous emploViortsi 

• il efi- ennuyeux.- vQ H ejt ennuv>\tux. 

un fuyard. un fuvxari - ■ * * 



£$ Syllabaire. 

X Conformes qui ne fe pro#ç#çeut 

: point ordinairement à la. fin : * 

des Syllabes. 

«Cette Lettre à la fin des Syllabe* n*eft or-» • « w A ««i^ 
• dinâirement que le figne d'un SonnaïaJ y «*W»** 

pies : charnu , membre , timbre , pmlwté 
p. Ztarp , yipr , *wp , coup, loup, camp, 
compte, prompt , promptemen* , exempt* 
- - e> après f« fermé.* Allez * £/£z , 
donner. - 

, « Cette Lettre ne fat pr^najrament qu'à ren,- . OTpni . 
•• dre /bogue* les Syllabes qu*eûe termine » ^*Ç"» - 

^pi€u> • jntJMHÊS f étCS JPOzéttS « eff€w8"y tteS %l%& 9 

le repos , les vertus* 

d. Laid , /roid , c&attd , muid j nid 9 
mtâ y pied 9 fourd , verd 9 le fond. • 

t. Il èat , un mât 9 effet $ U veut , il 
*eêt y un mût 9 le goût * H but > tant y ouvert» 

n Cette Lettre âla fin des^yllabwjn'eft or- . ^^ 
119 dinâirement que te figne d*un Son nasal » wACUl 

pies :j>Jan r liea y houblon* 

g. Le rang , un Ag* , vingt , long , 
faux-bourg. 

Y Cme Lettre ne fêrt ordinairement qu'à ren- • A <r 
A# d*e longues |es Syllabes qu'elle termine -9 "* 

la paix y je veux , & />nx, des chevaux, 
( /w genoux* 

û. Le très fkint Nom de J4fe*ÇAri& % 
€*e& % UeSU 

■a 7 a * m 



Mots où ces mêmes Conformes 
m fi- fr&tooncent à la fin des 

Syllabes. * 

vu Abraham , Salera » SUim , Aw« 
mon y Amratn. # 

p. Un cap , dujalap , la Fille ePA* 
UpyUVilkdtGap. 

z, après Yt ouvert. Rftodez 3 Smci % 
Suarez> VifquaL. 

^ %.Un as, P allas* Ccrh^AmaSyAn^ 
ûochm , Ciris , une vis , Baptiùnal , prh^ 

Sud 9 addition , reddition* . 

. t. Làdût >*n fat* brut, tekee &jnatî 

Z**kh r , AMh, Judith. t 

n. ^/wn , f Hymen , £ Abdomen + a** 
jm^' v«w vmmn'er. '^ -• 

g- ^g ^ ^g * -«bgv ^g?& ,yîrg*; 
f*^ >fi%g*fton. 

x t****** es. -^/tfx , <& forçx , j#fo V 
J%sHjp, Sthç,pré/ix , /\?/&x , lelarinx 9 U 
fpkinx, utoJinx , &c. 

4. Le ^Chriû 9 un [A 9 les vtms ttEA 
êLéOuitt^laKUUdeBreSt. 

+ L* £fup£t 4e cet ara foat des nosu propre*- 



t 

V 



^S Syllabaire! 



■Mfc 



H. Confonnes qui fe prononcent prefqitt 
toujours à la fin des Syllabes. * 

b. Joab y Caleb , Job > abfent , Heb- 
domadaire y obtenir >fubvenir. 

£ Chef, fief, un if y rétif, ph. Afaph , 
Ufcpb 9 Ajbph* 

1. ilfal , M , /wil , jj«l y fil y parafai ± 
calcul , capitoul. 

t. Car, fait , t Auteur , du noir > de- 
£r , or , amour , pur , & quelques mots 
en v «r , comme ver , fer , mer , cher * 
fier , hier f Ayyër , cancer , Efihet , /«- 
/«Ver, &c. 

C. Sac 9 avec , échec 9 laie , /r^fc * 
>jîoc , caduc y faint Marc , accès , Oca- 
dent ,/ucces. • ...,'. 

c il > Conforme mouillée* Maâ , ver- 
1 meil , cerfeuil » fenouil , -rfv/il, />enl, 
gentu-homme. + • . 

Ti#w^WcL 

Martial* Domiûtn. 

partial. ' Mutxen. 

patient. . ambitieux, 

inertie. factieux. 

JDalmaûe. •./.«.• injection* 

initier. ^ portion, 

balbutier. ...... $#cepÙQtù 
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Mots où ces mêmes Conformes ne fe pro~ 
noncent pas à la fin des Syllabes* 



b. Du plomb» 

{. Clef, clàî-<t œuvre. 9 baufjœuf, neuî 
huis , un habit neuf. 

1. Baril , chenil > coutil , fujïl , gentil , 
Jbureil , un fils , /g /widi , i/ eftfaoul. 

er , i la fin des mots , n eft ordinai- 
rement quun e fermé ; partout ailleurs, 
il fe prononce ère ; exemples : herfer , 
berger , percer , fermer , cherchet > det* 
nier. 

C. 7a&zc 9 eflomac 9 alrnanach , co/i- 
£/24C 4 arfenic , croc 9 broc 9 banc 9 blanc, 
flanc 9 franc 9 jonc % tronc 9 c/*rc 9 /wc 
frais*, échecs 9 un marc y arc - boutant % 
arctique } contraci y refpeçt y a/pect , infi* 
tinçt. * * 










}* Syl&tfaire. 



Manières raies de repréfenter plu* 
(leurs Voyelles. 


^andafancr. 
damnation. 


am /w«r a. 

3 £<&#<*/«>#. 


douairière* 


ai /?«r a. 

douariert* 


çra pour a. 

Jole&vuL fol&uL 
prudemment* prudamenu 

& ainfi dans tous les Adverbes en l/TZinent» 

u^lpoureuil. 

«çeU, «fceuU. 

q&pour euik 
/œif. reuiï. 

• 

eeil&r. euil/t*« 


niidfe. 


ui /w*r i. 

vide. 


/* Saône. 


a&pouro. 

la S à ne. 


de t 'opium, 
/hfkou/èn 


um pour orne. 

Je ropiome. 
Aou /?0#r ou. 

^Our. 

fefouler. 



cl pour ou. 
unfxA. prononcez un/on. 

Btnpour an, 
u vnu àt Caen. Can. 

aon pour on. 

*rnu*,Lnon. Lan. 

un //aon. pan. 

un faon de buhe\ fan. 

eim peur in. 

u jniu de Rhçims. Bxnfi. 

apn pour on. 
un mon , ton. 

eQ>ece de mouche 

um/wwon. 

/Ziim&r/. Hombert. 

fachm. facion. 

un /w»r on. 

Dxxnkcrqtu. Donkerque. 

& aiaû dan* quantité de mots étrangers* 

qu pour eu. 

éque/lre. icuejtre. 

que/leur, cwjleur. 

qua /ww coua. 

quadrature. couadrature. 

équauur. écouateur. 

équation. écouarion, 

Dij 



_» 
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Manières rares de repréfenter plu* 
< fieurs Confonnes. 

W pour V. 
W*phaIU.l p rono „ cez Vreflpkalie. 
Wmchepcr.f Mononcez \\inchefUr. 

& ainit daiu quantité de mots étranger*. 

fch pour ch. 



(chifmc. 



dixième* 



x pour z. 
x pour ff. 



çhifmc. 



dixième. 



foixante. 
Aitxerre. 


. 


/biffante. 
AuKerre. 


fécond» 
Claude» 


c pour g. 


fécond. 
Glande. 


m 

Berghen. 
le Ghilan. 


gh/wftrgue. 


• 

Bergaen. 
le Guilan. 



Kpour qu. 

utoTtitYLell. Quel. 

u vun de Kerzdal. Quendal. 

le ainfi dans quantité de mots étrangers. 

ch pour qu. 

chaos; qu#05. 

afchange* ' aîX\aange. 
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lh pour ill mouillé. 
ParJalhac.l n ( PardaiWac. 

Milhâut. j Prono ** z ywma. 

11 pour ill mouillé. 

Jdli. Jailli. 

NuW. Nmlli. 

gn prononce gue-ne. 

Gnoftiquc. gueno/lique. 

Gnomonique. guenomonique. 



i i i l . i rr . 



ALPHABET 

où les Lettres font rangées dans 

Tordre ordinaire , avec les nom? 

qu'on donne à ces Lettres. 



A. 


B. 


c. 


D. 


E. 


» 


u 


lé 


* 


/ 


F. 


G. 


H. 


I. 


J. 


& 


'* 


fc*cl&e 


• 




K. 


L. 


M. 


N. 


O. 


t- 




tmmt 


ewie 





P. 


Q. 


R. 


s. 


T. 


*< 


4«» 


erre 


«r* 


tf 


U. 


v. 


X. 


Y. 


Z. 


. 




txc 


3 F" 


\tdê 



Diij 
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y 4 Explication 

EXPLICATION 

de quelques Sïgnu qui fi trouvent dans 

les Livres. 

La Virgule [ , ] marque qu'il faut faire 
une petite paufe > pour reprendre ha- 
leine , & pour donner plus de clarté an 
difcours. 

Le Point- Virgule [ ;J II faut s'arrêter 
un peu plus à cette figure. 

Les fthx Poînti [ : ] démanchent une 
paufe un peu plus confidérable que le 
Point-Virgule.: 

# Le Point £ , jmarquç que h Plirafe 
eft finie* Il faut s'y arrêter. 

Le Point d'Interrogation f ? ] fe met 

après mne interrogation ou demande, * 
Le Point S Admiration [ ! ] fe met 

après Une exclamation ; exemple : Ah ! 

Qu'il efffçavant ! 

Luirait d* union OXkdi diviJieA [-] feit 

à unir enfembte deux mots ,~ tomme » 
ceux-ci , eux-mêmes , imne-t-Hs II mar* 
que encore que le mot n'eft. £as fini * 
à la fin de la ligne , & que l'antre par» 
tie de ce mot fe trouvé à la ligne fui- 
vante. 
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r Al 9 au\ Ces deux points fur une Let- 
tre , marquent qu'il en faut faire une 
Syllabe fëparéè de là Voyfcllô précé- 
dente ; exemples : Laïc , SauL 

Les Points fomijjian [ ••-••» ] fervent à 
marquer qu'il y a quelque chofe d'omis 
«ntre ce qui précède & ce qui fuit. Us 
marquent encore que d«ms un difcours 
vif & paffionné , la Phrafe n'eft pas 
achevée. ' 

VApoJlrophe ou élifion £ * ] eu une es- 
pèce de petite Virgule qu'on met au 
haut d'une Lettre , pour marquer qu'il 
manque un a , ou un e 9 ou un i f qui fe 
trouve mangé par la Voyelle fui vante; 
exemples : V humilité > l homme $ s'il, pour 

la humilité 9 U homme ^JiiL 

UApoftilU ou Guillemet [ " ] fe mot 
au commencement de chaque ligne 
d'une ou de plusieurs Phrafes qui ne 
font pas de l'Auteur du Livre. 

Ces figures ( ) [ ] fervent à ren- 
fermer un petit nombre de paroles qui 
interrompent le fens du difcours , mais 
qu'on croit nécefiaires pour fe faire en- 
tendre. U faut prononcer ces paroles 
d'un ton plus bas que le refte du dif- 
cours. 

Dir 



j6 De la Lecture du Latin. 

CZSZSS- I — - — S2ES 

DELA LECTURE 

DU LATIN. 

\3 Uand on fçait bien lire le Fran- 
çois , on peut lire le Latin fans diffi- 
culté. Cependant il eft néceflaire de 
faire remarquer quelques différences 
qui fe trouvent entre la prononciation 
Latine & la Françoife. Elles fe rédui- 
fent à celles-ci. 

I. Aij ei , oi jou, fe prononcent tou- 
jours en deux Voyelles distinguées , 
dont chacune garde le Son qui lui eft 
propre. Danai > fidei , introitus , prout % 
le prononcent , Dana-i ^fide-i , intro-i- 
tus y pro-ut. 

IL Au fe prononce comme 6 ; exem- 
ples ; Laus y laudatt) wutor: lifez, Los , 
lôdatc , ôtor. 

Il faut excepter quelques noms pro- 
pres , comme Nicolaus > Danaus > ou Va 
& Vu fe prononcent féparément > Nico- 
la-us j Dana-us* 

III. £u fe prononce comme notre 
Voyelle eu , dans ces Monofyllabes , 
heu y cm Se/eu , & au commencement 
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des mots , comme , euge f Eurus , Eu- 
charijlia* 

Mais au milieu des mots , on pro- 
nonce Ye & Yu féparément > Deus , au» 
reum , fe prononcent De-us » aure-um. 

IV. jE & œ y & tous les e qui termi- 
nent les Syllabes , fe prononcent com- 
<me notre i fermé : pana 9 pêne , pro- 
noncez , pènè. 

V. Les Syllabes an 9 am ; en y cm ; 
<in , im ; on , om ; un y um , fe pronon- 
cent d'un Son nazal au commencement 
& au milieu des mots , & même à la fin 

- des mots , lorfqu'elles font fuivies d'une 
Conforme. 

i °. An 9 am , fe prononcent comme 

-notre Voyelle an , Angélus 9 vocantis 9 

- amant ; amplius. 

2°. En & em ; in & im 9 fe pronon* 
cent comme ein ou in , en François ; 
en/is , docentes , legens ; tempus ; infra , 
retmquit , dixerint ; impetus. 

3°. On Saorn ; un & um 9 fe pronon- 
cent comme notre Voyelle on y montis> 
fons 9 compos , promptus ; \xnda > fw- 
giunt , umbra. 

Dans quelques mots 9 comme hune ; 
tune y cunâi 9 unfe prononce comme un 
en François. 
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Mais lorique ces Syllabes terminent 
le mot , ou lorfqu elles font fuivies 
d'une 72 ou d'une m 9 Ya 9 ïe , IV & f , 
gardent leur Son naturel ; & on fiait 
former > au moyen d'un * toast, la Cont- 
ienne non m, qui les ûitt ; exemples : 
Titan , annus 9 mufgm 9 flamnid , im/itf > 
&oKn , bipevinis 9 portera 9 fokmnc 9 ddn 9 
innixus , hymnus > immotus , Damon 9 
ftnuzarcf , om/zii , cvmmitto , fe pronon- 
cent 7i7ane , amtnis 9 mufaxœ 9 fiamtma* 
amjiis , &c» 

#/» final fe prononce o/w , domum , 
fiorum , fe prononcent domotat 9 /w- 
rome. 

VI. Toutes les Cohfonnes qui ne font 
|X>uit fuivies d'une Voyelle , fe pro- 
noncent au moyen d'un e muet fup- 
pléé ; exemples : fons 9 dicunt 9 PfaU 
mus 9 mna » promptus , emptot 9 &c , qui 
fe prononcent , fonfi > dkunu 9 Fyhfr- 
nuîfst , m e na 9 p*romp*tqf& 9 tmpttoru JJ 
&nt excepter les Confondes h Se m 9 
Jbrfqu'elles ne font que des fignes du 
Son nazal. 

VIL Ch fe prononce toujours coin- 
<me le k. Chantas 9 Chorus , An&ïtfes 9 
Je prononcent Karitas f Korus 9 - An- 
kifes. 
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VIII. Gn , fe prononce gue-nt , en 
deux Confonnes diftinguées 9 comme 
dans ces mots françois 9 çpojliquc , gno- 
moniqud ; exemples : maffia , igii^ f agru> 
ignon*/w 9 pignus , fe prononcent * /ratf- 

gqrfl* , igtirfU , tfgflrfli , &c. 

IX. Les Syllabes ? {## t j^c 9 fia f 
. quo , fait , fe prononcent comme û elles 
étoient écrites , koua , kue , kui , 'ko , 
k«. Quart , qutrcaj , qpiUlbet , quotan- 
nis 9 tquus ; prononcez * Kou^re , ku*r- 
«tf 9 kmlibu , koiannîs 9 "ckus. 

X. 7ï , fuivi d'une Voyelle , fe pro- 
nonce comme en François , ci. Gratta , 
actio 9 prudentiœ , Acûum ; prononcez 9 
gracia , accio , prudenciœ > Acàum. 

Par rapport aux Accens qu'on met 
fur les mots Latins , il fuffit que les 
Maîtres faflent obferver à leurs Ele- 
vés , que l'Accent aigu placé fur l'an- 
té-pénultiéme ( a ) ou fur l'avant-der- 
niere Syllabe des mots Latins * comme 
on le voit fur ces mots , Déminus , mà- 
ntrt, dixerunt, rejldbat, eft deftiné à mar- 
quer qu'il faut appuyer davantage fur 
ces Syllabes que fur les autres , & que 

( m ) L'anté-pénultieme Syllabe d'un moc , eft celle 
qui précède Ici deux dernières. 



6o De la Lecture du Latin. 

dans les mots de deux Syllabes ," l'Ac- 
cent eft toujours mis , ou du moins fup- 
pofé 9 fur la première. Mais il faut bien 
fe donner de garde de leur faire pro- 
noncer ces Syllabes trop longues. Ce 
feroit une égale faute de ne s'y pas ar- 
rêter affez , ou de s'y arrêter trop long- 
temps. 
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APPROBATION. 

J À I lu , par ordre de Monfeigneur 
fo Chancelier , un Mamifcrit qui a pour 
titre ; Traité des Sons de la Langue Fran- 
foifc , &c ; & je n*y ai rien trouvé qui 
tmifie en empêcher l'impreffion. Fait à 
Paris , ce 24 Mai 1760. 

NICOLLE DE LA CROIX. 



PRIVILEGE DU ROI. 

M i.QUIS ?A& LA GRACE DE DlEU , Roi DE 

France et de Navarre : A nos amés & féaux 
Confcillcrs les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaire» de notre 
Hôtel , Grand Confeii , Prévôt de Paris , Bail- 
iUs , Sénéchaux > leur» Ucutenans Civils & an- 
cres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; S a l u t. 
Notre amé JEAN-THOMAS HÉRISSANT, Li- 
braire à Paris , Nous ï fait eipofer qu'il dc&re- 
Vûh faire imprimer & donner an Public , un On- 
ttage qui a pour titre : Traité des Sens de la Lan- 
gue Frartfoife , &*des CaraBèrts qui les repréfen- 
tpHi S*U Nous plaifoit lut accorder nos Lettres 
de Permiffion pour ce néceflaires. A ces Ca*t- 
ai s , voulant favorablement traiter fExpofant „ 
Nous lui avons permis fle permettons par eus Prcj- 
fentes , de faire imprimer ledit Ouvrage , autant 



iù fois que bon ht fcmUesa * Je de k vendra? 
iuke vendre Bt débiter par tout notre Royaume, 
pendant le temps de trois aimées çonfécutives , è 
compter au jour de la date des Préfeacet : Fai- 
fcos défentes à tous. Imprimeurs - Libraires , 8C 
autres perfonries de quelque qualité & condition» 
qu'elles (akatjd'ea meroduire d'impreffions étran* 

S ères dans aucun lieu de notre obéiûance : A la 
barge que ces Préfcntcs feront earegiftrées tout 
an long fac le regiftte de la Communauté de» 
Imprimeurs & Libraires de Paria , dans trait 
mois de la date, d'icetfes j que l'irap remoa dudii 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 8c non 
ailleurs, ea bon. papier 8c beaux caractères, con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour 
modèle fous fo coatrefeei âcs Préfentes ; que 
l'Impétraac (e conformera en t^out aux Régie* 
mens de la Librairie , et notamment à celai du 
10. Avril t?i^ Qu'avant de Fexpofcren vente 9 
le Manufcrit qui aura fervi de Copie à l'iBipt*£% 
fion dudtt Quprage , âra< ternis dans le même 
état od l'Approbation y aura été donnée es 
mains de notre très -cher 8c féal Chevalier. 
Chancelier de France , le heur Db Lam oi- 
gnon $ 8c qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique _, 
un dans celle de notre Château du Louvre , 8c 
un dans celle de notre très-cher 8c féal Cheva- 
lier , Chancelier de France , le fieur DeLa- 
m o i o n o n ; le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons 8c 
enjoignons de faire jouir ledit Expofànt 8c fes 
Ayans caufes , pleinement 8c paifiblement , (ans 
iouffnr qtfîT leur (bit fait aucun trouble ou cnT- 
pcciseïntoct Voûtons tpt> l^copie de* ffreTcadts 



qui fera imprimée tout au long au commence^ 
ment ou a la fin dudit Ouvrage , foi foit ajou- 
tée comme à l'Original. Commandons au pre- 
mier notre HûiûTer ou Sergent fur ce requis , de 
faire, pour l'exécution d'icelles, tous A&cs re- 
cuis 3c néceflaircs , (ans demander autre permif- 
fion , Se nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre plaifîr. Donné à Choifî le trcifîérrie jour 
du mois d'Août Tan de grâce mil fept cent foi- 
zante , Se de notre Régne le quarante-cinquié- 
fee. Par le Roi j en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE , avec paraphe 

JLegifiri fur le Regifire XV de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris > N°.. 171 , fol 91 S confor* 
mémau çu Règlement de 17a. j. A Paris ce zi 
Août 1760. 

G, SAUGRAIN, Syndic. 
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